R E P LIQ V E 

A 

VNE apologie; 

PVBLIE'E SO VS LE NOM 
de M. A m b r o ï s e Pare’, 
Chirurgien à Paris. 


CONTRE 


M, EStJENNE GQVRMELEN t 
Dofieur , e» U Faculté 

de Mcdeane de paris. 



de Carcaffonne. 


A PARIS* 

Chez (SasparMètvras, rüëS. ïaCquçS 3 
à la Trinité , prés les Maturins, 

W Mi DQ XLVII» 




-.SK 

PREFACE UV LIBRAIRE 

au Le&eür; 

F Aifant vne nouuelle imprefton des 
Operations , & du Sommaire dé 
toute la. Chirurgie de feu Moniteur 
Gourmclen , célébré Médecin de Paris , fay 
cru eftre d propos d'y adiouter la Répliqué 
qu'il fit fous le nom d'vn defes Efckoliers , à 
l’Apologie quiéft contre luy dans les Oeu - 
mes de M, Ambroife Paré lors quHlparle 
de fes •voyages,prenantfuiet defe plaindre de 
ce que ledit Sieur ïauoit repris , chap. dé 
Eccope, lib, 2. de foUflenir quen l'ex cijion 
des parties gangrenées il de faloit point h.fer 
du fer chaud , pOùraffêJler iefang , & empéf 
cher la corruption des parties '.mais jade ment 
lier, les vaijîeaux par le moyen des aiguilles 
fajfées à irauers le[ditesparties : d quoy refpond 
ity pertinemment Moniteur Goumelens 
lequel monflye aufipar <vn fort beau difcours^ 
que ledit M. Ambroife fe trompe de faire 
quatre Operations de Chirurgie en gaie-* 
raiide forte que cette Répliqué fl comme 
mefteonâepartie des Operations de Chi« 

À ij 



Le Libraire au Le&eur. 
frurgie dudit Sieur Gourmelén , dr qu'ainfi 
ieferois tort a la pofierité de luy denier eettt 
excellente pie ce, l'y ay pareillement aàioufté 
"*vnpetit Praitté du mefme {.Muthcur , qui tfi 
wn AduertilTeixicnt ou Gonfeil à Mcf- 
lîeursde Paris, pour fe preferuer de la 
Pefte , &c» qui fut imprimé a Paris l‘an 
1581 & qui en pareil cas , dont Dieu nous 
garde, pourvoit encor autantferuir que iamaisi 
l’efpere , cher Le Heur , que l'vn Ô l'autre te 
feront profitables , & que tu fçmras gré d» 
fruicl que tu en receuras yd celuy qui me les à 
fournis tous deux , qui eft Monfeur Mantel » 
fçauant & fameux DoHem en Medecine de là 
telebre Faculté de cette ville de Paris : qui te 
promet encore quelque chofe de beau a l’auenir t 
des aeuures dumefme^A . Gourmelen , quiï 
a MS, en fa belle & riche Bibliothèque. 
Dteus cher Letfeur,,ce lourde Décembre, 

lêtf. 



bstiene govrmelen; 

■legent en larFacuIté de Médecin.® 


lis plus aduüez, entre les do des péri 
Tonnages, dcfquels la mémoire dur© 
encores,ont penfé quec’eftoit chof® 
indigne de celuy qui entend comm» 
il faut employer l’encre & le papier, de s’arrê¬ 
tera réfuter les folles opinions, qu’vntas de 
prefomptueux mettent en auant , pour faire 
croire au menupeuple, qu’ils ont plus d’enten* 
dement, que les autres, qui font mefme profefi* 
fion qu’eux. Toutes-fois pource que telle gens 
ne font quelquefois fi loin de guerifon, qu’ili 
ne puiiïent faire leur profit de la corredion 
que l’on leur donne , iln’eft pas hors de propos 
de s’ayder en telle chofe du confeil que nous 
A iij 


4 Replicf ue d'une J polo fie 

donne Senecqup en vue de fesEpiftres. Neml 
f dit-ll ) praceptfi cnrat.infaniam s Ergo nec malt- 
ij-Atn cjHidem. Dfitmile ejk Nam infant am ftt- 
fu/eris a.ntt'Ju reddita ÿfrx/îfàlfat opimonci exclu- 
fimus , non ffattmfeejuitur d jpetlw rerum agenda* 
rum. Vtfequaiur -, iamen admpnitio • orreborabit 
reüam debptiû ma'tfcjuefententtam. Illudejuo .us 
falfum ett> nihtl apud injano! prnficere prœcepta. 
Nam epmmadmodam fola nonprojunt, fie caratïo- 
nem aâimant : vt de^runctatio & cafhgatio wfa- 
itos coè/mji. C’eft à dite ; Perfonne ne remédié 
” à la folie auée admonitions*, il s’enfiiiï donc que 
93 l’on neremedie nopliisàlamalice.CelontchQ- 
9J fes di(Temblables;cai' fi vous auez remédié à la 
55 folie, la fan ré eft incontinent rendue au malade: 
95 livousauez chalFé les mauuaifesopinions, il ne 
39 s’enfuit pas incontinentque Pon aye la connoif- 
“ fance des chofes qu’il faut faire. Et encotes que 
93 l’on Paye , toutesfois les admonitions fortifie- 
M |oqt {abonne opinion que l’on aqra des biens 
93 & des maux. Il eft fauxauffi que les admoni- 
53 rions ne profitent de rien aux fols. Car comme 
«.eiles ne profitent pastoutes feules ,ainfi aydent- 
«« elles à la guerifon, ne plus ne moins que les me- 
5>,nace^& les çç>rreâ:i<pn$ ont feray à maintenir 
3jlcs fols en leur deuoir. A quoy i’adioufteray,que 
.pour autant que.les folles opinions recettes en 
3 m cçr.ueau débile s’y impriment quelques foisfi 
quant, qu’il eft fort mal ayfé de leur faire chan¬ 
ger d’aduisi il eft expçdientquelquesfois d’ap¬ 
prendre aceuxquienfonrl.es autheurs à eferire 
plusfagement,& employer l’ancre & le papier 
| àqtrc effeéf, qu’en fe préférant à vn chacun^ 
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ïnefdire des gens dç bien, defquels ils peuucnt: 
tirer profit peur leurs eftudes. C’cft l’occafioa 
pour laquelle m’eftant tombé entre les, mains 
depuis quelques iours vne Apologie ioinde aux 
eequresen Chirurgie que M. Ambroife Paré ® 
faid imprimer cette année, contre M. Eftienne 
Gpurmeien,Dodeur en la Faculté de Medecif-, 
aeà Paris, fur ce qu’il condamne en vn fienli- 
urc Latin,ou il craidc des Operationsdela Chi¬ 
rurgie, la maniéré de lier les vaiflèaux apres, 
qu’ynmembre gangrené eft amputé pour remé¬ 
dier aux flux de fang : i’ay voulu prendre la plu®, 
ipe en main pour l’honeur de mpn Précepteur» 
tant pour le purger des crimes que M. Ambroi¬ 
fe luy impofe, que pour faire connoiftre la vé¬ 
rité-,de ce different à ceux,qui prendront la peine, 
de lire cette mienne Répliqué fans, aucune paf- 
fion. Car m’eftant reprefenté deuant les yeux, 
M. Ambroife & fes qualitez , i’ay penfé qu'il 
n’eftoit raifonnable que Monfieur Gourmelen. 
s’employait luy-naefme à, refpondre à vn igno^ 
rant & mcfdifant ,pour laiflèr fes autres eftudes* 
dcfquellcs le public peut receuoir beaucoup dp 
fruid,&luy augmenter de plus en plus l’hon^ 
neur qu’il a acquis en fa proreflipn,depuis vingt- 
fix ans , & plus qu’ily clt entré. Quoy faifanr* 
fi ie ne contente fi, bien les plus dodes commp 
ils pourront defirerau moins auray-ie ce plai- 
fir d’auoir monftré en public la bonne fouue- 
nance que i’ay dés biensfaids , que i’ay receus 
de celuy pour lequel ie fuis entré en ce combat, 
ne pouuant fupporter patiemment que fon nom 
frit vilipendé de telle façon. Aufli ay-ie bonne 
. ' , ’ A iiij 




$ Heplique à *vne Apologie 

«fperancc d’apprendre à ceux qui voudront en¬ 
treprendre à l'aduenir de tnef lire des hommes 
Vertueux, de fe gouuerner plus modeftement en 
leurs departemens: de peur que ou ceux mef- 
tites qui feront olfenicz , ou leurs amis , ne 
dcfcouurent en publiç ce mafquc auec le. 
quel leurs ennemis ne peuuem fî bien defgtu- 
fer ce qu’ils font, que l’on ne connoiflc incontt- 
ïtient leur ignorance , témérité prefomption, 
voilée d’vn tiltre d’habile homme , duquel ü$ 
lie fepçüqenc non plus preualoir,que les mau¬ 
vais mefnagers qui veulent eftre reputez bien 
riches, fous gros interefts qu'ils payent à leurs 
créanciers. 

Le different donc qui eft entre Moniteur 
Çourmelen & M. Ambroife,eft, que M. Am- 
îbroile ayat trouuéce luy fcmble, vn moyen plus 
çourt & plus gracieux pour coupper le chemin 
au fluxdefang , qui fo fait apres fampuration 
«Tvn membre gangrené, que n’eft l'application 
ducauterea&uel, laquelle les anciens ont en¬ 
seignée, & les modernes pratiquée, ne peut por¬ 
ter patiemment d’eftre condamné. Sur lequel,!! 
pour toute defenfe M. Gourmelen nioit a M. 
Ambroife, qu’il eut entendu parler de luy ( car 
fon nom ri’eft aucunement compris au texte 
que M Ambroifeatranfcritaucommencemenc 
defon Apologie J ie le prierois fort volontiers 
de nous dire s’il eft le premier qui aye iamaismis 
en auanr cette façon d’arrefter le flux de fang, 
apres qu’vn membre gangrené eft amputé. 
Car s’il dit autrement, nous luy pourrons dire 
qu’il n’a aucune occafton de fe plaindre , puis 
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isu’il n’eft pas le premier: s’il maintient qu’il foie 
Je premier, nous aurons ra'ifon de luy demander 
comment il Ta feeu , luy qui n’a iamais mis le 
nez en aucun autheuç notable, faute dcconnoif- 
lance de la langue, en laquelle il Ce lit feulement. 
Mais icveu3ç qu’il foitlepreïïîier ^icle prie auffi 
d’autant plus, qu’il laifiê tneurir fon opinion 
enîacerueîle deceux qui font profeffion de la 
Médecine & Chirurgie, fans la vouloir faire^re- 
çeuoir par force , auee quelques auchoritcz mal, 
entendues , ou malicieufement alléguées, ce 
queiecroybeaucoup plus, Sç quelques expé¬ 
riences: lcfquelles comme te ne reprouue totale¬ 
ment, aufli ne veux ie m’yfiertrop, craignant* 
que Fiffijc n’en foit auffi malheureufe, comme 
lëntreprifeauraeftétemeraire<,Orle moyen que 
Monfieur Gourmelen préféré à celuy de M.Ara* 
broife.eftfondéfur rauthoritç de Galien, Paul, 
Aëce, Celfe, Auicenne, Àlhucafis( afin qu’il ne 
difè par maniéré de gaufièrie qu’il eft fuccef- 
d’Albucàfis) îefquelsil a citez fidèlement, 
ne voulantjtcfulcrde reconnoiftre franchement 
l’inftru&ton qu’il auoit recetië de ces grands 
personnages» Ce que ie dis exprelFémenc, pour 
faire connoiftre àM. J^mbroife qu’il parle fotr 
inconfiderémcnt quand il dit,que M. Gotir- 
melen,plus par haine & affe&ion particuliè¬ 
re, quedebonzele qu’il deùoit auoir au pu¬ 
blic, a taxé fa maniéré de lier les veines ôc ar¬ 
tères , apres l’amputation d’vn membre gan¬ 
grené. Car l’intercfl: que Monfieur Gourme- 
len a veu arriuer de cehe noualité, le follici- 
^ant (comme tout homme amateur du pu- 
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blic ,'f doit penfer qu’il afà part au bien & au niai 
quiluypeurfuruenirjÿ fp prefenter au deuant 
de l’ineonuenient, que la ledure des autheurs 
alléguez cy deflus,& la longue expérience, luy 
auoientaprisfuiurede près la maniéré laquelle 
il voulqit mettre en auant, il luy a efte necpffairo 
de faire voir a ynchacun tous quel crédit il 
auoit troqué le moyen d'arrèlter le fang propo- 
féparM. Ambroife, n’e&re rcccuable. A quoy 
ayao'duffifamm enî fatisfait, pour quelle raifon, 
M.Ambroifenousvoudrail faire;croire que M. 
Gourmelen aye plus efté pouffé de haine & af- 
fedion particulière, que du defir qu’il a eu dç. 
defairecouaoiftreau public la vérité du faidi’ 
Mais pour monftrcr à M. Ambroife qu’il ny,.a J 
point eu en ce faid de haine , & que s’il y en, 
U eu aucune., elle efl; yenue.de fon éoftç., pour, 
autant qu’il a eftç picquéde ce que la Facult é de. 
Médecine, à la pourfuite de Montreur Gourme* 
îen, lors Doyen de ladite Faculté » s’eftoit oppo-, 
fée à la publication dp Tes œuures en Chirurgie., 
deuant qu’elle en euft donné fonqduis , tuiuant 
Içsanciens ArreftsdelaÇour de Parlement , ie 
reprçndray lachofedç plus loin, s’il plaift au- 
ledeur de me donner vn peu de patience, & 
puis nous examinerons,fon A pologie. 

Le temps ayant donné le loitir à Maiftre Am* 
broife , de recueillir en vn volume quelquesi, 
oeuures de Chirurgie, qu’il auoit à diuerfes fois, 
expofé en public , pour enrichir fon volume, 
voulant en faire ainfi qués riches maifons on, 
fait des lambris ^ lefquels on remplit de diuer¬ 
fes marquctgrics,pour ctlre plus agréables à ceu* 
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qui viennent faire la reuerence au Maifire, non- 
obftanr que les lambris n'en ayent aucun be= 
loin. Car fe pouuanç contenter d’efcrire d? 

V J natomie, des tumeurs, luxations, fraûures 
fk quelques autres particulières operations delà 
Çh) mrgie s que les Chirurgiens rapportent cou- 
y fïumierement à trois chefs s ( qui font feparer le 
continu, joindre leleparc , 8c ©lier le fuperfiu, 
ïl voulut entrer en difeours des hauts poinâisdç 
Philofophiê ÔC Medeçine, comme des Elemens, 
temperamens,humeurs,facultèz» avions, ef- 

f >rïts,poür introduire le ieune Chirurgien en 
a connoilfance de la Chirurgie tcomnie s’il luy 
eftoit nççeiïaire pour entendre les beaux poinds 
de fa profeifion d’entrer en confideration des 
hauts myfteres de la Philofophiê naturelle, 
pemefme il fait pour luy apprendre à tirer 1© 
petit enfant du vendre de fa merc , quand telle 
Qccafion (è prefente .diicouratn du fperme , du 
Angmenftrual, dekçaufcs& fignes-de la con¬ 
ception, Sc des diuers temps efquelsl’enfant re¬ 
çoit fa figure, fon mouuement, &fon s accom- 
pliifment , auant qu’il ioiiyfle de la lumière; 
autant à propos que fi voMuficien voulant ap¬ 
prendre » vn ieune enfant a bien former vn 
Luth ou autre infiniment, luy faifoit vn iong Mxerob.c». 
difeours de l’harmonie des cieux, autres fois *'^' ? 
niifcen auant par Pythagoras. Maisie me cor- f^Scifior] 
rige d'âuoir dit qu’il voulut entrer en difeours n h. 
des fïauts points de Philofophiê & Medeçine, 
pour autant que ne le pouuant faire, il les auoit 
ïirez des mains de quelquesperfonnesplusen.- 
ïcnduës qu’il n’eft pas en telles ckofes 3 commq 



il Répliqué d 'une apologie 
il a fait encorcs depuis quand ilia fait traduire 
çn langue Latine j tant il a efté pouffé d’vn défie 
infatiabliç, de faire croire aux nations eftranges, 
qui ne le connoiffenr. iufques au vif, comme 
sious, que pour auoir mis fon nom au deuant 
d’vn Liure, il feroit tenu pour vn grand perfon- 
nage. Les Dodeursen Médecine de Paris, vou- 
lans maintenir le droid» qui leur eftoit acquis 
^parVnArreft notable donné le fécond iour de 
May mil cinq cens trente -cinq , Monfieur le 
PrefidentLisetleant,portant defenfes à tous 
lesfubiets du Roy de ne faire imprimer, & 1 
tous Libraires ou Imprimeurs de n’imprimer 
aucunsliurçs en Médecine, quMs n’cuftènt pre¬ 
mièrement efté veus, vifitez ,& approuuez par 
lesDodeur&en Medecinede Paris, donnèrent 
charge à Monfieur Gourrpelen, qui eftoit leur 
Doyen, de prendre garde que tel Liure ne fut 
mis en vente, que premièrement ils n’en eut 
fent donné leur aduis , pource qu’ils eftoient 
bien affeurez que telle marchandée ne pou- 
tioitfortitdu Magasin de M. Ambroife. Mon¬ 
fieur Gourmelen, pour s’acquitter du deuoir de, 
fa charge, y employé tous les moyens defquels 
ilfepeût aduifer: tellement que M. Ambroife, 
quicraignoit la cenfure des Do&eurs en M ede- 
cine,fit tant par fes menées qu’il fit playder la 
caufe deuant la Cour de Parlement. Icelle ayant 
efté debatu'é, & Monfieur le Procureur General 
fur ce oiiy, Monfieur Briflon,qui lors eftoit Ad- 
uocat duRoy, portant la parole, fut dôné Arreft 

J ?ar la Cour en date du i4.Iuillet 1575»Monfieur 
_e Prefîdent de Thou feant , confirmatif du ptç„ 
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fhier allégué cy-defïus , quant à l’aduenir, & 
quant au prefcnr, faifant commandement aux 
parties de mettre les œuures en Chirurgie pu* 
bliées fous le nom de M. Ambroife Paré, entre 
les mains de deux Confeillers de la Cour,qui fe- 
roient nom mez pour en faire leur rapport a ladi¬ 
te Cour. le ne veux point icy débattre fi cét Ar- 
reft eft tant à l'honneur de M. Ambroife, com¬ 
me ils’eft vanté maintesfois, pource que ce n’eft 
pas là qüe gift noftre different : ioind âufîi qu’vri 
chacun voit afTeZ que ce n’eft que l’airrogâce qui 
Patoufiours efguillonné, qui luy fit prefumer 
d’auoir eu gain de caiife* la Cour n’ayant point 
îügé definitiuementfurce quieftoiten difpute. 
Il me fuffit de faire cônnoiftre à la pofterité, que 
l’occafion du different fur lequel nous fommes, 
eft venue de ce que Monfieür Gourmclen n’â 
Voulu cftretraiftre à fa compagnie, ehfauènr de 
M. Ambroife. Voyons donc maintenant comme 
il s’eft porté en fon Apologie, 5 t examinons s’il 
a eu quelque occafion de maintenir fa fantaifie, 
touchant la ligature des veines & artères par lef- 
quelles s’écoule le fàng, après qu’vn mébre gan¬ 
grené eft ampudé.Premierement dôc il recite îe& 
parolesLatinesefcrites parM Gourmelenaufe- 
condliure de fa Chirurgie, hui&iefmech. qui eft 
in titulé de Eccope, en la page 114. par lefquel- 
les, il reprend l’arrogance,indifcretion, 5 c terhe- 
ritéde M. Ambroife, tcfmoignée parce qu’il en 
aefcricau liurc des Contufions 5 c Gangrenés, 
ch.z 6 .&c z8 .les paroles font telles. Malè igïturdr 
nimiüarroga»termconf(*Itus & temerarws ejvAdZ 
faforu vftmnem,pftemortui mtmbn refettuwè, £ 
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'Peterilus omnibus pluremum commendatam , 
fenpgrprobatam, damnare anftu eft. noûitttt qmd- 
damàtligandtvaj modum , contra vetere.\ cmnts 
medicosfne rauonc,fme experent a & tudnto , do -1 
rf captent . «et antfnadaertit matora malt» péri » 
cala ex tpfa nouà vajaruyn dthgsttone\ quant acté 
partent fan dm profundè tranfigendo àdmmtfirfai 
valt) immtnere quant ex tpfa vftione : nam jt actè 
htruofàm altqaampartem vel neruum iffusr, pupu » 
prit, dam tta nom & mujitàto rhodo, venam ab - 
fardé conaiar cokflhidgere, - o ,k uflamm stio ne. 

« .. çejfarioconfequetUr ,a q*a tbnavljto, & k conuul- 
“ 1 * fume, Ota mors, J$hi r U m Symptomatum meta, 

camp. P ai. Ga i (fJffS non unie \ r fafatrfa vulnerajuereaudtbaî 
(qaodtamenminas 'eratfertculàfam) quant muf 
eulorum '^m^dtiç dcnudajfct. Àdde quod forti¬ 
fies , qatbtupofl feblionem itérant càrnem délacera tl 
enm retratta îterfüs ongintm vafa fe poffe extra- 
here fomniat, non minorent afferent delorem quant 
tgnita ferramenta admet a : Jlfod fi fais nouant 
hune laniatttm exportas ", ipcol'Ùmis enaferit , ii 
jDeo Opt. Àiaxïmo ( mus beneficeqtta ctadeiitâ- 
te ijla çf carntfèinà liberat'fisef}J makithas qra~ 
tias er habere esr femper ahre débet! Qui eft à di¬ 
re: Mal donc & trop arrogamment vn certaiü 
perfonnage indiftrér & ttmetaire 5 a olé condam¬ 
ner )a btuilure des vaifTeaux , apres l'amputa- 
tion d’vn membre pourry & corrompu,, fort re- 
commandéeSe towfiours approuuée des anciens, 
&nqus a votilii énleignér;contre l'opinion dè 
tous les anciens Médecins Vhé noüuelle ma- 
iiiere de lier les vaiflcaox ahsiaifbn ,lans eipe^ 
trence, & fans iugehient i 6c nè è’auife pâs qu# 
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beaucoup plus grands périls & inconueniens 
peuuentfiuruenir de cette façon de lier les vaif» 
féaux (^laquelle il veut «ftre faite d'vne aiguille» 
perçant profondément la partie faine & viuej 
qu’en y mettant le feu. Car fi l’Operateur pi¬ 
que quelque nerf ou partie ncrueufe auec fori 
aigüille, pendant que par fa nouuelle maniéré 
il veut eftrcindre la veine, neceflairement il fur» 
tiendra vne inflammation , de l’inflammation 
la conuulfion, & de la conuulfionla mort bieti 
promptement. Pour crainte de ces accidensj, 
Galien n’ofoit coudre les playes tranûierfalesj 
ce que toutefois eftoit moins dangereux, que 
premièrement iln’eufl: delcouuertles aponeuro- 
ies ou tendons des mufcles. Iointque le bec de 
corbin, auec lequel il defehire encores la chair 
apres la coupure, pendant qu'il penfe pouuoir 
tirer les vailféaux qui s’eftôient ia retirez vers 
leur origine, n’apportent moins de dolileur que 
les fers ardens : Que s’il fie trouüe queîqu’vn qui 
en fioit réchappé ayant expérimenté Ce déchire¬ 
ment ,celuy la doit rendre grâces à Dieu, par la 
bonté & grâce duquel il eft réchappé de telle 
cruauté & maniéré de carnacer. Apres auoir <c 
recité ces paroles.il s’eficrieainfi i O quels beaux {C 
mots! pour vn homme ancien quifieditfiage,& cc 
Do&eur: it rtefefouuientpas que fia barbe blan- u 
chel’admonefte de ne dire aucune choie indi- (C 
gne de fion âge, & qu’il doit defipoüilier & chaf- (c 
(er hors de foy toute enuie & rancune conceuê (( 
contre fion voifîn. Mais fi nous voulons icy ra- 
porter les mots defquclsM. Ambroifie a vlé ali 
Mure allégué cy-dcuant, pour nousfieruir de 
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criminatibn, il n’y aura petfonnc qtn ne crie en» 
corc plus haut contre M, Ambroife,îequel apres 
auoirmis en auant la manière qu’il eftime tant, 
en defpit de toute l’antiquité, exhbrrc le ieun@ 
^Chirurgien de lailTer telle cruauté & inhumani¬ 
té , pour fuiure fa maniéré de pratiquer, de lâif. 
1 er cette miferable maniéré de btufler & carnà_ 
cer,&ne plusdire,je l’ay leu au fiure des an- 
bienspraéticiehs ,&c. Etc rrainernentjfî comme 
M.Ambroife ne parle que par la bouched'au- 
truy»ileuftapprisdéceux di {quels ilfe fert or¬ 
dinairement en payant, à reüererl’antiquité, il 
s’y fut comporté (i modeftemetu, fe retirant dii 
■Chemin ordinaire que l’on eut pris peut-eftrè 
ion opinion en bonne part; bü au contraire ceux 
quivoy/nt la façon de laquelle H a parle de l’an¬ 
tiquité, le iugent pour vn hdmme arrogant, am¬ 
bitieux, & iàns lugeiment, qui confiJcre que 
b’eft choie de mauuais §c pernicieux exemple, dé 
blafmer l’honileür des gens do&es, & qui tien¬ 
nent le premier rang en leur profeflîon , & les 
charger.de paroles contumclieufes » aü grandi 
icandale du public. Mous verrons toutesfois 
pair apres, lequel des deux moyens eft le plus 
Cruel & plus car nader. Quantàce qu’il dit, que 
b’eft chofe indigne de l’âgede MoniîeurGour- 
snelen, de parler ainfi comme il fait de la ma¬ 
niéré d’arrefter Je iang qu’il a mife en auant, iè 
îuyrefpondraÿ,que s’il iè fut contenté de nous 
©uurirvn moyeh plus gracieux pour les mala¬ 
des , queceluy des anciens, Monsieur Gourmc- 
lenauroit eu véritablement bie n peu de raifort 
de le traider comme il a fai&, en reprbuuans 
v A’opiniqiS 
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l’opinion qu’il nous vouloir faire receuoir,mai$ 
puis qu'il s’eftoit porté de telle façon çnuers 
i antiquité,que chacun peut voir,il fedeuoit te? 
nir tout aflfeuré qu'il auroit de tel pain celle 
fouppe, dontTerence- l’auoit aduerty s'il eut Inproügê 
peu entendre cette bellevleçon; fhofaiie'n^ 

Benediclls jî ctftœjjeï, œadijfet bine; 

Car quand à ce qu’il recette la câufe de ce dif¬ 
ferent fur l’enuie & la rancune qu’il dit Mon¬ 
iteur Gournielen luy. porter, cela eft hors de 
propos.' Ce que M. Ambroife eut fort bien 
connu s’il eut appris que l’enuie gift principale?- 
ment en vne trrftcjffe qui ronge inceifammeric 
le cœur de l’enuieux, pour les biens & les hon-? Jfift. ici. 
neurs, ou autres faueurs dont il voudroit dé- Rbetor. ad 
poiiilier atitruy pour s'en reUeftir. Il eft cer- 
tain que la profeffîonde Moniteur Gourmelen > * 

■èftant plus honorable que celle de M . Ambroi¬ 
fe, ce feroit eftre hors du Cens que vouloir chan¬ 
ger la profefïlon de Medecine à celle de la C hi¬ 
rurgie, comme fut eftimé Glaueus quand jl üoiïiMièi 
changea fèS armes qui eftoient d’or, à celles de 
Diomedes qui mefîoient qued’airaim Ainlî, f 
M. Ambroile a receu quelque honneur en ma¬ 
niant les oeuures de la' 1 Chirurgie, Monfieup 
Gmirmelen n’en peut eftre etiuieux-, puis que : 
chacun d’eux ioiiit à.part de l’honneur qui luy 
peut arriuer, en-bien faifant le deu de fa charge» 

S’il y a fait beaucoup d’amis & y a acquis des* 

, biens , Monfîeur Gourmelen ne luy en peut 
portêr cnuié, ayantenfa profeffion les moyens 
Ouuerts pour acquérir des biens & des amisy 
-Comme il fait tous les iou-rs, Venons donc auf- 
% 
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poinét. M. Ambroife pour maintenir fon opi¬ 
nion, touchant la ligature des veines & arteres, 
par lefquelles s’écoule le fang après qu’vn 
membre gangrené eft amputé, il s'aide de trois 
moyens,.qui font, les authoritez des anciens 
& mpdernes, les raifons, & les diuerfes expe- 
riencesqu il a faites de cette maniéré d’arrefter 
leTàng> après qu’vn membre gangrené eft am¬ 
puté. le monftreray euidemment que les au¬ 
thoritez qu'il a alléguées ne viennent aucune¬ 
ment à propos : maisdeùant qu’entrer en cette' 
preuue, ie le veux bien aduertir qu’il me fetn- 
ble qu’il entend fort mal ledeuoirde la charge 
qu’il a pris.- Qnainfi foit, puis qu’il s’eft van¬ 
té au Liure des contufions gangrenés, que 
i’ày allégué cy delfus , qüe Dieu l’a aduifé de 
cette fiennc façon d’arrefter le fang, fans ; que 
iamais il l’eut veu faire à aucun, oüy dire, ne 
leu, finon en Galien, il faut par neceffité qu’il 
. confefTe que ce nombre d’authoritez qu’il allé¬ 
gué eft inutile, ou qu’il auoit perdu fa mémoire 
quand il fit fa première proteftation. Les prin- 
paux Autheurs fur lef-nels il s’appuye font 
Hippocrate, Galien, /vuicenne, Celfe,. Guy 
de Càtiliac, Tagault, Hollier, IeanVigon & 
autres, qu'il n’eft point icy befoin de repcter, 
pour autant que ce ne feroit que repeter' vne 
mefme chofe. Vrayement fi les Autheurs qu’il 
allégué auoient fuiuy le moyen d’arrefter le 
fang, après qu’vn membre gangrené eft ampu¬ 
té, lequel il veut qüe nous embrafïions, ie luy 
donnerois caufe gagnée : mais il n’eftqueftion 
«n tous les lieux qu’il allégué que de lier les 
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yaifleaux pour arreftcr lefang, quand il coule 
d’vne playe ou vlcere, auec telle obftination 
qu’il faut auoir recours à la ligatureEncores 
n’en eft il fait auCiine mention au Liure qu’il 
allégué d’Hippocrate, ains feulement d’vne ma- Lii- 
niere de guérir les fiftules du fiège, en laquelle lu ' 
défait vne inciûoh fans hémorragie, pour plus 
âifément guérir lefdites fiftules. Et n M. Am- 
broife fe fut foùuenu de ce qui! auoit écrit eii 
fori tfaitté des vlceres ? fiftules & bemorrhùi- c h*h f • 
des , il fe fut bien gardé d’alleguer fi mal à pro¬ 
pos. <Car la fécondé maniefé de guérir les fi¬ 
ftules, laqüélle Hippoérate nous apprend, fe 
tfouuera écrite mot pour mot eft fon traitté,' 
fans toütesfois auoir allégué lé Maiftre duquel 
il l’auoit apprife. Voicy fes mots. Lors que cc 
flous voudrons curer la fiftule par œuure ma- c< 
nuelle, faut, faire fîtuer le malade à la renuerfe,“ 
en forte qu’il tienne les jambes, éleuceç en haut, c€ 
dé façon qu’il aye les c^fifes ioindtes vers fon ” 
Ventre : puis le Chirurgien mettra le doigt dans ’* 
le fiegéj oifit de qUelque medicamentvnâueux, ” 
îyant rogné fon ongle, & puis par l’orifice de 55 
l’vlcere mettra vue grolfe éguille de plomb en- »* 
filée partie de fil &rde queue dé cheuaf, laqiiel- n . 
le éguille eftant rencontrée par le, doigt à ftud 
qui eft aù fondement, fera courbée & ramenée » 
dehors par le fiége, pour pafler ledit fil, lequel 
eftant pafle fera lié ferré à neud coulant, afin » 
que de iour en autre on le puifte ferrer dauanta- ” 

' ge : & auparattant de le relîerrer on le tirera » 

Vers foy, comme fi on le vouloit fier : car par « 
ce moyen le fil coupera la fiftule , fans auoir 
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aucune hémorrhagie ou flux de fang. I’aduoüe 
que Galien en la raechode apprend à lier les 
vaideaux alors que lé fang fort exceffiuemeiït 
d’vne playe nouuellemept faite, ou d’vn vlcere, 
pour empelchér le cours du fang, duquel la 
trop grande perte apporte perte de la vie : aulîl 
qu’il n’efl mal-aifé de 1 entendre en lifant le 
difcours du Liüre duquel eft pris le paifage que 
Lib. 2. ad M • Ambroife a allégué. Mais il aduo lierafem- 
Glaucenem blablement que lemcfme Galien traitunt de la 
cap 9. guerifon de la gangrené, veut qu’où les autres 
remèdes ne profitent de rien on vienne à l’am¬ 
putation , & Implication du Caütere adtuel, 
pour jes raifons qui fe déduiront cy-aprés; la 
manière qu'il nous apprend y efiant bien obfer- 
uée. Autant eft-il cfAuicenne: Car ilafuiuy 
Lib. 4. fe». te chemin battu par Galien, es lieux où il trait- 
4 trait. 2. t e particulièrement des moyens darrefter le 
'lit 17 fen ^ an § 5 c f ua h c i ü coule de quelque vaiffeaü nota- 
tratt i.cap. ^ <} a i aura tranché, ou du tout, ou en 
t6. partie : auflî fe tient-il à l’opinion de Galien, 

Lib. s. cap. ü tra itt e de la guerifon de la gangrené, & 
26.pan.19 dés ylceres. Celfe n’a pas eu d’autre aduis, 
itb. eiufdem comme l’on peut aifément voir es lieux où ilefl 
eap.26.part. parlé des remedès qui font propres à d’vn & 
l’autre accident,duquel ie neveux icyappor- 
„ ter le texte non plus que des autres, me conten¬ 
tant d’auoir cotte les lieux, par Iefduels il ap- 
paroift que quand ils nous ont voulu iriftruire 
des moy ens qu’il faut tenir à guérir vne gangre¬ 
né, ils ont mis en auant le cautère aéhief, quand 
il! échèrroit que la neceflité du mal nous con- 
çraignift à venir à l’amputation du membre:. 
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Guy de Cauliac, Iean Vigon, Iean Tagaut, Trn8.Ç. 
de Antoine Calmethéeont fuiuy cette mefme dett.i.ctfl 
pratique. Car nous ayans appris la façon de 3 - lth -3- 
lier les vaiffeaux, quand le fang fort excefliue- Suffit* 
ment dVne playe, & que les autres remedes ne c*f>. n. 
profitent de rien, nous ont appris femblable- Enchirid. 
ment à vfer du cautere aétuel, après que le lib.i.cup.z. 
membre gangrené aura efté amputé. Telle-T 
ment que Ton peut dire à M. Ambroifc que ^ lîb z^' 
c’cft lourdement faillir à luy, d’alleguer que trA a ‘i.cap.\ 
tous ces Autheprs ont vfé de la ligature des n.lib.uin- 
vaifTeaux és exetflifs flux de fang, où ileft que- 
ftion de fçauoir s’ils en ont vfé après l’amputa- Ench,r • ltl, ‘ 
tion d’vn membre gangrené. Il n’eft non plus 
à propos d’apporter le témoignage de Iacques dtmmri » 
Hollier que des autres, confideré qu’il n*eft chirurgie*. 
mention d’autre chofe au chapitre qui a efté 
çotté, que des moyens d’arrefter le fang cou¬ 
lant trop abondamment d’vne playe, de croy 
fermement que s’il eut écrit de toutes les cho- 
fesqui fe manient en la Chirurgie, il nefefut 
point departy de J’opinion de Iean Tagaut, au¬ 
quel il a porté tant d'hôneur,qu’il à voulu ioin- 
dre fon Liure de la matière de Chirurgie aux 
cinq premiers qu’auoit écrit ledit fieur Tagaut 
ae.îa Chirurgie, comme vn couronnement de 
chef d’œuure,puis qu’au mefme lieu il ne réfuté 
point d'vfer du cautere aéluel quand befoin eft, 
pour retenir le fang. Voila dôc les authoritez de 
M. Ambroife fans effet. Après qu’il a allégué ce 
qu’il a peu ramafter de tous coftez à tort de à tra- 
yers, il veut côbâttre M r Gourmel en fie les alv 
mps mefjnçs, pù il s’égare fi fort, que nous n’y 


Zi- Répliqué a me apologie 

pouuons reconnoiftre qu’vne pure impofture . 
Car il veut faire à croire à M. Gourmelen qu’il 
a écrit l’hemorrhagie n'cftre pas tant à craindre 
en la feétiô de l’Epiploon en celle des varices, & 
jncifion des artères temporales, qu après l'am¬ 
putation d’vn membre : Et que nonobftant il 
.commande qu’en coupant les varices l’on ar- 
refte le flux 4 e fang par ligature du vaifTeau. Le 
|ieu qu’il citçén marge, eft le 9 . çlmp. du z. Li : 
jure qui eft intitulé de Angeioldgia. Id efiyajb- 
rnm fciïione, auquel il n’y a vri feul mot de la 
,ïe<ftion dé l’Epipjoon. Bien eft viray que par- 
|ârit généralement dç cette operation , il ap¬ 
prend à lier lès vailTeatix dé part & d’autre, dé¬ 
liant que faire la feftion ; ce qu’il ne fait en la 
êàqgréne, non plus que les Authcurs que M. 
Amproife a allégués : que sfil'feut ÇQjifidefer la 
taifonqùirneut Monfieür jadüfmèiéîjpilier le? 
ÿailTeaüx aux varices j ï}c aneurifmeS * ii trou¬ 
vera que'ç éft poür autant que l’on peut hardi¬ 
ment faite télles ligatures', où il n’y aâuçuii 
; 4 angèr dp 'piquer les nerfs où les tpndoiis, 
tomifië il y a en voulant lier les vailfeaux après 
l'amputation d'vn membre, de la façon que M. 
Ambroife nous veut apprendre, laquelle pbut 
ce qu’il ne peut comprendre , il nous veut re¬ 
mettre depant les yeux le deuoir d’vn Chre- 
ftien, lequel eft du tout reculé de telle inhuma¬ 
nité. Et pour preuüe plus ptdplë de fon dire, il 
s’aide d’vn commun axiome que tient l’jEfchole 
de ^tedecine ', qpi eft qu’il faut toufiours com¬ 
mencer par les plus aifez remedes. Nous le 
croyons ainfi, & le faifons ainfi, fuiuans le con- 
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feil de tous les bons Autheurs qui ont enfeigné 
pratiqué les œuures de la Chirurgie. Et 
quand M. Ambroife aura bien füeilletté, fi fai¬ 
re le peut, toutçfe que Monficur Gourmelcn a. 
écrit de la Chirurgie, il ne trouuera point que 
de plain faut il commence par l’amputation Sf 
le cautere, fi les autres remedes y peuuent pro¬ 
fiter. Cela fe peut voir au lieu allégué cy def- tib.t.eap. 
fus, qui tant a irrité M. Ambroife, où il a re- de Eccope. 
cours à,ce remède quand il n*y a plus d’efpérâce 
de guerifon, & que ie membre eft totalement 
pourry &c fans vie., Aufliie voit-il au premier Cap. de 
Liure du Sommaire de la Chirurgie , où il dit Gangrena. 
que fi les remedes premiers ne profitent de rien, 
il faut auoir recours au remede qui eft feul en 
tel cas, afin que le refte du corps foit exempt du 
danger, qui eft l'amputation, & l’application / 
du cautere. En quoy il s’eft réglé fur ce tant cé¬ 
lébré Aphorifme d’Hippocrate, 

Extremis morbis extrcma exç/ttijitè remédia, 
lequel ainfi qu'il ne s’eftend par tout, aufli ne Apf.ô.libj. 
fait l’axiome de M. Ambroife , âins feulement 
és maladies qui donnent le loifir d’y garder l’or¬ 
dre qui eft requis en toute cure légitimé. 11 faut Second 
maintenât examiner les raifons dont il vfe pour 

preuue de fon dire. Il dit en premier lieu, qu’on 

ne fçauroit appliquer les fers ardens qu’auec 
vne extreme douleur, en vne partie lenfible 
exempte de gangrené, le dis aufli qu’on ne 
fçauroit couper vne partie faine, exempte de 
gangrène, fans vne extreme douleur, & enco¬ 
re mpins fçauroit-on paftèr & repafler vne ai¬ 
guille par delfus & deflous, quand le bec de 
B iiij 
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.torbin ne profite de rieri pour faire la ligaturé 
.que M. Ambroife nous veut apprendre. Le ma-.- 
lade demeurer a-i| pour cela fans fecours ? Non, 
il faut donc fçauoir laquelle des deux opéra? 
jS4p. fiTïïtt tions apporté plus de confgquencc. M-Ambroi- 
pjure dcffiu ç e n» â y ant appris autrement à amputer les menu 
$ÿ e § H i‘ bres gangreneY, qu’en donnant iufques dedans 

îa partie laine' , s’eft perfuadé que chacun feroit 
comme luy i OÙ l’oçcafion d ? amputer quelque 
membre fe prefenteroit. Mais le bon homme 
s<eft bien fort mépris : ou par faute depouuoir 
.entendre ce que Monfieur Gourmelen auoit 
écrit, conformément à la doctrine des anciens, 
pu par vn dépit qu’il a eu 4 e voir fa folle fantai¬ 
sie eft te combattue, lequel atellcmgnt efté éga? 
ré de la raifon, qu’il n’a daigné auec meur iu-r 
gement conlîderer qui aUoit le plus de droit en 
:p^4e4t~ cette capfe. Qr efi-il qu Hippoctate traittfant 
de l’amputation dés merqbres gangrenez, pour 
éuitër les fymptomes que la grande douleur 
apporte quand on coupe dedans la partie fai¬ 
ne, commande exprefiement que l’on coupe 
Je membre gangrené au deHous de la partie fai¬ 
ne , Sc que lé C hirurgien fe garde bien de faire 
playe. Ce que Galien n’a pas feulement loiié 
beaucoup au commentaire, mais où il traitte 
'gl" expreffément de la curation de la gângrene , il 
* ' r * veut que l’on coupe le membre gangrené entre 
la partie faine & malade. Ce que pourra aifé-' 
mopt connoiftre celuy qui voudra prendre la 
peine de voir le texte Grec : lequel ayant efté 
fuiuy de plus pré$ pap l’ancien interprète que 
par Mojififeür Akakia, iç lç coucheray volon- 
tieys en cet endroit,, CHmommno (dit ~i\)ineiti~ 


fous le nom d'Amltr. Paré. if 

brum effettum efi emortuum, vt punftum velfetlum 
vel ddufinm non fentiatqua patitur, ftatim recidere 
oportet iWtfi’ • 4aUH n HtoutftiÇûrnf vpou;. Jdefi quk 
fanam partem Vietnam Mtingtf. Et vn peu après 
parlant du moyen lejjzilus leur pour émpefcher x 
le retour de la gangrené, fat ni s efi ( dit-il ) ob 
maiorem fecuritatem, quando abfcindis, aut çir- J 6 
cunctdis, eam qu<t velfftt radix efi fana parti adtun- 
ftam adurere. Cclfe Ta écrit en paroles éxpref- 
fes, quand il dit que Çimknlp magis malum con- 
Jifiip, vri id quoi efi inter intégrant ac vitiatum lo- 
cum debet. C’cft à dire : fi le mal ne s’amende de Ll ^- C *P‘ 
rien pour cela, il faut brufler ce qui efi; entre le ^ dftùtfr 
lieu lain & malade] Nonobftant qp’en vn autre p r£t . nat . ' 
endroit après ajfoir donné çe rnefine confeil, il cap. 26. 
dit qu’il vaut mieux couper quelque chofe de la 
partie faine, que lai fier quelque chofe de la par- 
tip malade. Ce qu’eftant examiné par Gabriel 
Fallope ( lequel M. Ambroife ne réfutera pour 
iuge:puis qu’il s’appuyé fur fauthorite d’içe- 
luy en fes Liures de Chirurgie) fe tient à la 
première maniéré, & ne veut en forte quel¬ 
conque entamer la partie'faine, mais y appor¬ 
te vne façon que M. Ambroife n’a iufques icy 
entendu, laquelle efi: fort aifée à fupporter au 
malade, & n’apporte aucun ineonuenient. Or 
d’autant que le difeours qu’il en fait feroit trop 
long à inferer en ce lieu, ie me contenteray 
dbn extraire ce qui fert à noftre propos. Voi- 
cy donc fes paroles, jinte feEtionem debet 
prias œger ftimere duo oua forbiha :pofi qtta fumât “ 
parnrn vins maluatici, vt fpiritus tefocillentur , « 
quia plerumqfte délinquant ammo 4 maxime prof ter «« 



1 6 Répliqué a <vne apologie 

ntembrttm incifum. Debent poîlea inftrumenta & 

« médicamenta necejfana pnparari. Hoc fatto ha- 
33 beatis funiculum, & incidatis phlebotomo aiit no- 
33 nacuD partent Ufam donec reperiatur Confimunti 
33 Tune funiculo jigatè mediocriter partent infra ter- 
33 mtnos fana & corruptà partit. P o île a fenfim afeen- 
3» datisvfque ad partent fanant pet quatuor digitos. 

» Démuni imponatur nouacula in igné cummanu- 
r,brio firreo, & aho lignes, ne comburatur manut * 

5 , Tune nouacula ilia eft incidenda carovfque ad os, 
„ rélinquendo per digitum carms apud fanam. Fti- 
„ mur tait nouacula accenfa, quia duplex habemtts 
,3 auxilium -, cauterq -, fcilicet, & incijionis. Et fta- 
„ tint fatla incifipne fecabis ferra:ftatim etiam te- 
„genda eïb pars feÜa : deinde habeant ferramenta 
3} ignita, & vbi adfunt ntagna illavafa applicentur; 

&caroadeo exurenda eft, donec exficcata perman- 
nferit. Terminus vftionis eft, quando ager dolorem 
„ petfentit : fecundo quando Cejfat fanguis tertio quan - 
do adeft erutta. Hoc fatto ftatim incedintus funi- 
culum .-pofteaaccipimus ferreuni inftrumentum la- 
J5 tum, & cauterifamus os vrendo in fupercilio. Ca~ 
C{ nendum tamen eft ne medullant exuramtu -, quo- 
sJ niant quandoque extali vftioneojfa inftammantur. 
j5 Ç’eft à dire î Deuant que venir à l'amputation* 
i} faut que le malade prenne deux œufs mollets, 
& après vn peu de maluoilie, afin de maintenir 
les cfprits, pour autant que les malades tombent 
}} fouuent en défaillance, & mefmement H’occa- 
fion de l’amputation du membre. Après il fatit 
}1 prçparet les ferremens neceiraires & lesmedi- 
}} camens. Cela lait ayez vne ïifiere prefte, Sc 
„ faites de? incifions dedans la partie malade aucc 
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yne lancette ou vn rafoir, iufques à ce que voiis « 
trouuiez l’endroit ou confinent les deux pat- es 
ties. Et alors liez la partie malade médiocre- « 
nieiit, au delfous du lieu ou Te terrtiifiènt là par- ce 
tjé faine &t la malade, ôç puis allez en montant ce 
vers la partie faine peu à peu iufques à quatre ce 
doigts, ÔC arreftez là. Quoy fàit$ mettez âu feu ce 
yii rafoijr qui aye yn manche de fer , 8c vh àut jre ce 
de .bois pour le mettre, afin qufil né brufle là U 
main. Ét alors il faut auec tel rafoir couper la <e 
chair ipfques k Eps * làiflant y h doigt dé chair ce 
au delfous de la partie faine, Noüsvfonsde tel ce 
rafoir pouf ce qu’il nous aide doublement, en ce 
cauterifant & en coupant. L’incifion dè là chair « 
eftant faite faut fier l’os, & aufll toft couurir le cé 
membre qui aura efté coupé : & après appli- ce 
quer les ferremens ardens que vous tiendrez ce 
tous prefts, es lieux oit font les grands vaifi* ce 
féaux, & bruflér tant que là chair demeure tou - « 
te feiche. Le temps de faire fin à la brufiüre fe- ce 
f à, quand le malade fendra la douleur que fe- ce 
ront les ferremens, quand lefangferaarrefié, ce 
& quand la croufte fera faite. Ces chofès ainfi «< 
laites nous coupons la lifiere î après nous pre- c« 
nous vli fé)tf etnênt large , & cauterifôns Los- »*. 
fur fes enuifons. Il fe fouttoutesfois garder de ce 
brufler la moiiellè, pour autant qu’il aduient ce 
bien fouuentde telle brufiure que les os s’en- ce 
flamment. Ce qui fuit après, appartient aux ce 
remedes qui font propres pour empefeher le 
flux de fangqui pourroit le foire de noüueau, 

&: pour abattre la croûte que le feu a fait, quand 
le temps le permet. Que dirons nous donc ? 
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Jsf’cft-il pas bien raifonnable de croire que cet¬ 
te maniéré de couper vn membre gangrené, 8 c 
d’arrefter le fang qui en coule après qu’il eft 
Coupé,eft accompagnée d’inconueniens beau¬ 
coup moindres que celle que M. Ambroife mec 
enieu, tant en coupant la chair viue, contre le 
confeil d’Hippocrate,que picquâtauccfes lon¬ 
gues aiguilles tout ce qui fe rencontre à l’entour 
duvailfeau duquel coule le fang. Car fi nous 
coupons ou dedans la partie morte, comme veut 
Hippocrate, ou entre la viue & la morte, hom¬ 
me Galien nous apprend, & Fallope, duquel la 
mémoire eft recente,l'a pratiqué, il eft tres-cer» 
tain queny la douleur, ny la grande hémorrha¬ 
gie,, 8 c par confequent la fy ncope n’en peuuent 
arriuer fi aifément comme en coupant dedans 
la partie faine, ainfi que fait M. Ambroife par¬ 
tout, Ayant difputç de la douleur &: autres ac- 
cidens qui fe prefentent quand on ampute 8 c 
brufle vn membre gangrené, il vient à la croû¬ 
te que fait la bruflure, & dit que les pauures 
»patiens fejroient long-temps fans eftre guaris, 
>5 à raifon que par IV.&ion du feu il fe fait efchare 
»ou crouftequi fe fait de la chair fuicte ,laquel- 
» le eftant tombée, il faut que nature régénéré 
*>vne chair nouuelle au lieu de celle qui auraefté 
bruflée. A quoy il n’eft befoin de grande ré- 
ponfe, quand on voudra confiderer que c’eft al- 
lequer en vain, finon contre ceux qui ( comme 
Êiit M* Ambroife ) coupent dedans la chair vi¬ 
ue, laquelle eftant bruflée par l’application du 
ëaucere , deflre certainement vn alfez long* 
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temps pour produire vne nouuelle chair, au 
lieu de celle que le feu a fait tomber. Mais fui- 
uant la façon qui a efté propofée, il ne faut 
craindre tel inconuenient, puis qu’il ne s’eft 
fait aucune perte de la chair viue, ains feule¬ 
ment de celle qui eftoit corrompue & priuée 
dévié. Encoresya-il vn autre accident :c*eft 
( dit-il ) que fouuent 1 efchare tombée la chair « 
n’eftant encores bien regenerée le fang en fort « 
autant ou plus quauparauant : & le prouue par cc 
Galien, qui dit que les medicamens Efcharoti- « 
ques toutesfois & qualités qu’ils tombent laif- ce 
fent la partie plus nue que fa naturelle hœbitu- ce 
de ne requiert. le raccorde : mais d'où vient ce 
le mal, finon du Chirurgien mal entendu en tels ce 
medicamens ? Pour cette occafion Galien au 
mefme paifage , commande à celuy qüi voudra, 
employer tels medicamens & en vfer à propos, 
qu’il s’aduife de tous les moyens par lefquels le' 
fang fe pourra artcfter, & les examine foigneu- 
fement : & cela fait qu’il choifiife celuy <jui ap¬ 
porte moins de danger, & fi la necefiité le dé¬ 
lire qu’il vienne aux autres, 3 t qu’il fe garde fur 
tout d’arracher Tefchare trôptoft. M. Ambfof- 
fe pourfuiuant toufiours fa pointe,s’attache aux c j,; rur j' 
paroles desquelles a vfé Monfieur Gourmelen Ub.z.cafJe^ 
au lieu allégué cy-deifus, prifes du cinquié- E ccopt, 
me Liure de la méthode de Galien, pour mon- « 
trer quand & comment il faut vfer de ferre- « 
mens ardens. O r dites vous (ditM. Ambroi-« 
fe ) quand il eft necelfaire d’vfer de medicamens cc 
Efçharotiques , ou fer remens ardens , cefi ce 
quand le ftux de fang eft concité par erofion. 
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» ou quelque gangrené ou putréfaction : Or eft» 
jj il ainfi qu’aux playes récentes il n’y a nulle gan¬ 
grené ny pütrefaCtion : Ergo' les cautères n’y 
doiuent eftré appliquez. le remarqué en cette 

allégation deux choies, la première eft l’impo- 
fture de M. Ambroife, pour foiré fa caufe meil¬ 
leure, Coupant le texte de Galien allégué par 
Monficur Gourmeien 5 la fécondé'eft lk faûfleté 
de fa conclufton.' L’impofturefe connoiftra par 
Ja lcéture de tout le texte de Galien - , lequel eft 
tel.' Maxvmam necejfitatem vel crttftifias ntedi- 
” camentiSi vel tgnitis fertdmentis vtendi ammàdd 
^ tient, vbi ex erofione ymrefceMis ahcuiiis frofltt- 
33 tiitim faiïgfiims concttattir. Qtunetidm ybi in tait 

V ajfefttitotnm qiïod eowytitrmt eft fftblaiùiï, imius 
55 eft vel tffitu velntt radteem adnrere,vel certe cru- 
55 ftïficis médiÈafnentis vti: C’eft adiré : raÿtÿou- 
93 u ( é que quand' riOüs voulons afreftervn flux de 
33 fang,caufé par lévice de là veine qui a efté roln- 

V gée & mangée püt quelque humeur pourry & 
33 corrompu, il faut par neceffité vfer de mcdica- 
33 mensÉlcharotiques, où dé ferremens ardens.’ 
33 Mefme en tel cas, quaiidonadu tout tranché 
33 ce qui choit pourry & gafté, le plus feur eft de 
33 brufler la racine du mal , ou appliquer medica- 
îS mens Efchàrotiques. Yoila ce que dit Galien : 

mais M. Ambroife n’a youlu reciter fiefelément 
je texte,ainfiqu’auoit fait M ôfleur Gourmeien, 
pour ce qu’il condamnoit mànifeftement la ma¬ 
niéré dont il vfe après qu’il a amputé yn mem¬ 
bre'gangrené : difant que quand rriefmes on a 
du tout coupé & retranché ce qui eftoit pourry 
<Sc gàfté, le plus feur eft de brufler la racine. 
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jLa faufifeté de fa conclufion gift en la fauffcté 
des propofitions premières. Car il eft faux que 
Moniteur Gourmelen falTe playe , & pa'ç'çonfe- 
quent qu’ayant ampwcé vn membre-gangrené 
enlafaçonqu’il nousaapprisen faChirurgie, 
il y aye aucune playe reçençe.* Mais ne pou- 
uant M. Ambroife fe départir de fon 1 ancienne 
yefueric, qui eft de couper dedans la partie fai¬ 
ne, il baftit telles quelles conduirons, ou il y 
pourroit auoir quelque apparence, fi Moniteur 
Gourmelen s’y gouuernoit comme luy» Que 
M. Ambroife fefouuiennedonç, que ne faifant 
point de playe (ainll que parle Hippocrate au 
lieu allégué ) il ne faut point auoir peur de tant 
d’aççidens qu’il forge en fa fantàifie : mais que 
coupant dedans la partie faine, ainfi qu’il con¬ 
seille, l’on çoupç la peau, nerfs, tendons, mem¬ 
branes, ôC os : ce que le Chirurgien ne peut 
faire fans vne extreme douleur, à caufe du fens 
fubtil qui eft en ces parties, voire beaucoup 
plus grande que l’on ne fait en brullant Iesem- 
Douc|ieures des vailfeaux , defquels çoulç le 
fang, auec les boutons ardans feulement. A la¬ 
quelle l’on peut adioufter le danger où il iette 
lè patiét, quand il vient derechef à percer pefle- 
ntelle le membre qui a reçeu la coupeure en fa 
partie faine , pour lier les vailfeaux, ou quand 
il s’efforce de les apprçhender auec fon bec de 
corbin. Car s’il piçque vn tendon ou vn nerf, 
à grande peine échappera le patiençdes incon- 
ueniens que Moniteur Gourmelen a raonftré en 
arriuer, & confirmé par fautlioritéde Galien. 
Outre que pour couper dedans la partie faine. 
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il né combat pas contre la virulence qui s’eft 
glilféeplüs haut depuis la gangrené faite, par 
les vaifleaux qui portent le fang & Içsefprits : 
combien que la partie ne foit pas gaftée & 
pourrie. Mais le leu appliqué à remboucheure' 
des vailfeaux, l’attire à foy & le confomme.' 
Concluons donc ainfi. Où il n’y a point de 
playe récente, il ne faut faire difficulté d’appli¬ 
quer les ferremens ârdenS pour appaifer le flux 
de fang : Or eft-il ainfî que coupant vn mem¬ 
bre gangrené entré là partie faine & malade, il 
h’y a point de playe rccènté:ïl s’enfuit dont 
qu’il né faut faire difficulté d’appliquer les fer¬ 
remens ardens , après aüoir coupé vrt membre 
gangrené. M. Ambroife allant toujours plus 
auant, veut que nous prenions fa confcience 
pour vné preüùé Agnaléc, difant : que s’il eut 
conneu tels accidens aduenir qu’a déclaré Mou• 
lîeur Gourmelèn pour tirer & lief les vaif- 
feaux., iàmais n’eüft efté trompé deux fois, & 
n’eut voulu laifler à la pofterité pat écrit vné : 
telle manière d’arrefter lé flux de fang. Voilà 
certainement yne belle pfoteftation. Mais ne 
luy fouuient-il point de fon beau-frère M. Gar- 
par Martin, M. Barbier Chirurgien à Paris,- 
auquel il coupa la iàmbé, & voulut faire eflay 
de fa maniéré d’arrefter lé fang, laquelle luy 
fucceda fl mal, que faute de bon appareil ou am¬ 
èrement , il moùrut.bien toft après ! Ccttuy-cy 
pourrait donner commencement au dénombre¬ 
ment dé ceux qu’il a précipitez à là mort, s’il nfe 
touloit point épargner la vérité : mais à la mo¬ 
de des charlatans if taift fous fllençe ceux qui fe 
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font mai trpuuet de fa maniéré de faire * & niée 
çn auant quclques-vns qui en font efçhappezy 
Xi fçait alfez en fa coulcience-combiéri if y a à» 
Paris de do&es &bien expérimentez Ghirur- 

E iens,aufquels il n oferoit prefter le collet, qui 
:mocquent tous les ioùrs de fa nouuelle ma¬ 
niéré : mais ce fe r oit trauailîet en vain de vouw 
loir apprendre à vu vieil chien à aller en laide. 
Pour fiivdefesraisôi il veut çôtrefairele Dia- 
îe&icien & fe fantaftique vn Énthymeme qu’il 
attribue à Moniteur Gôurmelen , qui eft tel,- 
lier les vailfeaux aptes l’amputation eft vn re- 
medenouueaujil n enfaut donc vfer.Puis apres? 
il dit : £’eft mal argumenté pour vn 0o&eurv 
Vrayemept il Irecf fort bien à cehiy qui eft 
ignorantin toutes fortes, de Vouloir appren¬ 
dre vm" homme ancien h qui a manié tout le' 
temps de fa vie la Philofophie & Mcdecine, à 
conclure vn argument. AufH a-il bien monftré 
comme il eft bien verfé en la £>iale<fti-que, ap¬ 
pelant vn Enthymeme ; proportion i car lé» 
loix de la Dialectique nous apprennent que?' 
f Enthymeme eft fait de l’affomptibn fe çon- 
cluiîon d’vn fy flogifme , la propoiîticm eftant- 
feue. ©é forte que li nous en voulions faite vit 
fÿllogilrne entier nous dirions àinft: En U gue- 
rtlon des maladies* il ne faut vfèr de fémedeS 
Uouueaux : lier les VàiffeauX enfluX de fàng 
apres l’amputation eft vn remette noüüeauj il 
ft’en faut donc vfer. Toùteifoisicné' me yeux 
ârrefterfur vne ehofe fifriuoîc , honpfUs qner 
fur la chafc mefrné *fur faqueilèil a bafty -fo» 
qaoMonfteur GçuX- 
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melenn’a condamné la nouuclic manier ed'ar- 
refter le flux de fang,inuentée par M.Ambroi- 
. le , pource quelle fuft nouüelle , mais pourcof 
quelle ne pouuoit eftre pratiquée fans grand 
inconuenient : ôcencores qu’elle, le peuft, elle 
n’eftoitfuffifante pour remédier au ruai,comme 
il fe peut entendre par les raifons & tefmoigna- 
ges alléguez cy deflus : lefquelles pourront fer- 
uirà relpondre a ce qu'il allégué de Cornélius 
Celfus.ïë n'oubliera y neantmoins à l’aduertir, 
que s’il penfc que c’eft a (Fez pour prouuer que 
5? le feu appliqué né ferçde rien pour confommer 
« & tarir la viruléce de là gâgrene portées par les 
53 vaifleaux, de dire que lapratique eft d’amputer 
s5 toûiours la partie.au deflus de ce qui eft mortifié 
» & corrompu, i’ay luffifante raifon pour penfer 
5» que le feu foit neceffaire apres Tampueation 
d’vn membre gâgené,puis que toute l’antiquité 
l’a pratiqué ainfl, & la pofterité auffil’afait, 
. ainfl qu'il appert par les lieux cottez cy deflus. 
Troijiefmt Le troifieime moyen fur lequel s’appuye M. 
moyen de Ambroife,eft fondé fur fes experiéces, lefquel- 
Jmbroife J cs font en fi petit nombre, quelles n’o'nt aflez 
are ’ de pouuoir pour nous faire condefcendre à fou 
opinion. Carde fepthiftoires qu’il met en a- 
. uant*il y en adeux qui ne fout foy que de liga¬ 
tures de yaifleaux en play es recentes,fans aucu- 
ne gangrené , ny mefmes opinion de gangrené, 
ne pouuant continuer le flux de fang és lieux 
qu’il dit, fans vnfoudain danger de mort qui 
eut preuenu la gangrené. Entre les cinq autre* 
il y en a vne qui ne parle que d’vne dilacération 
de chair, & briferaent d’os, finis gangrène prc^. 
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jfe lîtc, tefmoignëe feulemët par celuy qui eftoifc 
alors Ton dômeftique. Il n’en refte donc que 
quatretpii puilîeiic ferùir $ Ton propos : efquel* 
les fi ie dis qu'il y peut aïioir quelque fable 
-niellée » ierie diray rien qui ne fé cohnoilTe és 
Oeuures de M. Ambroile. Et combien que ie le 
peullë remarquer j ie n’entrerày toutesfois eti 
, cette peine, me contentant de luy remettre de- 
uant les yeux le mënfonge qu'il à e fer it .en fou 
diure de la génération, où il dit qü'il a extirpé k, 

Vne femme de S. Germain des Prez le corps de 
la matrice àuec fes téftieüles , laquelle depuis 
fe feroit bien portée. Etnéantmoins demyâh 
dpres la femme eftant decedée , & fon corp» 
ouuert, péur fçauoir fi ce qu’il difoit eftoit vé¬ 
ritable , la matrice fut trouüée toute eritiere eii 
la prdfënee de Monfieurle Baillif, Doéteut 
Regent en la Faculté de Médecine à Paris, <S£ 

M. Louys le Brun Chirurgien ïuré à Paris» 
homes excelles én leur Art } ôi de telle croyan¬ 
ce que M. Ambroife n ? éüt feeu débattre leut 
tefmoignage. O r pQÛr aüoirallégué quatre hi- 
lioires, il lie faut pas qu’il penfe qtie nous nous 
religions à fou opinion ; & fl nous lè faifions 
nous dôUnefioiis à cônnoiftre que nous au¬ 
rions mal fait rtoftre profit, de Cette belle in- 
ftruétionque nous donne Galien i Qpe per - 4 titjMff 
forme ( dit-il ) ne fe hazarde d'introduire thod.c. zo P 
vne nôuüelle expérience, s’il ü'à premièrement 
acquis Ce dont il doit eftrè poürueU pour fe 
berfüader , qu'il â fuffiiamment condamné 
la première manietë, dè Curer le mal dont il 
fcfi question* Ç'eft pour autant que F<îxperie$» itff. t, 

Ç y 
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ce eft dangereufe,comme dit Hippocrate,à rat¬ 
ion de la dignité & cxcelléce du corps humain, 
Lib.i.f.tit. vray fuiet de laMedecine. Aquoy le rapporte 
dt conflit, me fmes la loy ciuile, qui fe lit, ou le lurilcon- 
frtnetp. fuite dit ainfi. In rebus notas cenfitpnendts enidens 
débit ejfe vttltt osante qndm recedatnr ab te wr* 
quoi dut tqmimvifnmeft. Voila Tes trois moy es 
depefehez : defquels ne fc contentant point, 
pour monfter qu’ila dequoy contrarier à l’an¬ 
tiquité, & prendre occalion d’en mefdire à plei¬ 
ne bouche:IIdit que Moniteur Gourmelen luy 
reproche qu’il n’a pas efcrittôutes les opera¬ 
tions de Chirurgie que les anciens efcriuent,& 
Il s'enfuit qu’il en feroit bien marry : Car li ie l’auoit fait 
de dire m , (dit-il ) à bon droit me pourriez vous appeller 
« carmfex, O r s’il eft ainfi que Moniteur Gour- 
Anciem ** me ^ en W aye reproché cette obmillïon , il a 
Medecim deu cotterle lieu où il l’a leu , comme il en a 
fujfent car- cotté d’autres quand il en aeftébefoin, Maisie’ 
ni fie es h 6 . f u i s bien alfeuré qu’il ne fçauroit : & confe- 
tetrab a * 4 uamment qu’il faut qu’il confelTe qu’il eft vn 
fer. 3.cap. i m p°ft eu t- Et puis que nonobftant qu’il n’en 
90.I1.2.C.3, fuit rien, il veut prendre occalion de là de mef- 
dirc de l’antiquité: venons aux operations qu’il 
condamne. En premier lieu il reprend Paul, 
Aece, ôc Albucafis , en la façon dont ils vfent 
en l’artériotomie,&dit qu’il fe tiét auec Galien, 
Mais le bon homme s’abufe bien fort. Car les 
trois perfonnages qu’il blafme ont fuiuy Ga¬ 
lien pas à pas : lequel fur la fin du treiziefme 
liure de la méthode , enfeigne à coupper tout à 
trauers les grolTes arteres, c’eftàdire, celles 
«fquelles le Jfens appeuçoit vue pulfation vio* 
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lente, quand la rébellion du mal«de telle, pour 
lequel tel remede a efté inuenté, le defire, ainli 
que l’on couppe les varices, & ouurir fimple- 
ment les petites:ce que Moniîeur Gourraelena 
bien amplement & diftin&ement monftré au 
Chapitre de l’Angeiologie j où il a donné ad- 
uertilfement du danger de raneürifme qui peut 
ârriuér en ouurant l’artere de (impie iedion, 
comme l’on a veu quelquesfois. Pour lequel 
ces bons perfonnages-,que M.Ambroifedefpri- 
fetant, auoient accouftumé de coupper artifi¬ 
ciellement les arteres , comme il fe peut voir au 
difeours qu’en a fait Monfieur Gourmelen, 
au lieu que i’ay allégué n’agueres. Mais quoy ? 
il ne fautpenfer que celuy que les anciens ne « 
peuucnt deuancer, que de l’inuention des pre- « 
ceptes, & la pofterité ne pourra furmonter, que « 
de quelques additions, comme il s’eft vanté en ct 
Ton epiftre liminaire , en la première édition de « 
fes œuuresjfafle difficulté d’operer contre l’ad- 
uis de toute l’antiquité* voire au hazarddes 
malades. S i faut- il qu’il confefTc,que les anciens 
non feulemét n’ont point erré éspropres mots, 
comme il fait afleziouuent , ains qu’il les ont 
choîfis tant à propos, pour lignifier ce qu il 
vouloient dire, qu’il n’eft poffible de mieux. Et 
fi vous voulez connoiftre comme ce fuffifant 
homme a dequoy defpiter les anciens, ie feray 
voir a l’œil qu’il n’entend pas feulement les ^ ^ ^ ’ 
mots dont ils ont vfé. Il reprend en la fécondé 
operation qu’il allégué , que les Grecs ont 
nommé perifcytifme, Paul & Albucafis,fans 
produire autre chofc que ce nuil a eferit au 
1 G iij 
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neufiefme liure de Tes œuures, ôt eft fi defpour-j 
fteudefens, qu’il dit que le perifcytifme eft au¬ 
trement appelle des Çrecs Aqgeiologie.Iecroy 
qu’il troupe beau de chopper incelFamment. 
Çar puis qu’il eft fi grand perfonnage , il ne 
deuoic point ignorer que Paul traitte de l’An- 
geiologie au cinquiefrne chapitre du fixiefme 
liure, Si du Perifcytifme atifeptiefme chapitre 
du mefme liure., par Icfquels il eut peu appren¬ 
dre la différence qu’il y a entre l’vne St l’autre 
operation * comme par le liure de Monfieur 
Courmelen, lequel il pouuoit lire en François* 
qù eft cotte le paftage de Paul,duquel a efté pri- 
fe la façon d’operer,dont il eft icy queftion. Et 
neantmoins M. Ambroife ne trouuant point de 
fin à fa cholerp „ pfç ^ppeller Monfieur Gour- 
melen Plagiaire. Je fuis fort marçy que fon tru- 
qhemét ne l’amieux appris:Mais s püis qu’il faut 
fuppleer le defaut qu’il a commis, ieprendray 
vplôntiers cette peine. Pay toufiours appris 
que Plagiaire gs Jiuresde Iurifconfultes figni- 
fie celuy qui meteq feruitude vn homme libre* 
qif qui fuborne le ferf d’autruy , luy prefte 
qyde à le laifter, le veut pour fien , fon maiftre 
|f en fçachant rien. Tellement que lés Latins ti¬ 
rant le mot-d’vne lignification à autre, comme 
il font foupent, ont appelle celuy qui expofe eq 
public |es foires d-aütruy , taifant le nom de 
celuy qui eri eft le vray-autheur,& s’en attribué' 
l’honneur, vn plagiaire. Aquoy nous fcruc.nç 
cesvcfsde Marciah 

Et cttmfe dcm'iYiim'VQcaliit ilkr. 

pim e Jfï Pi/iV- 
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Hocfi térqueqmtércjHe clamitaris. 

Importes flagiario fttdorem. 

QrïiM. Ambroife ne fçait non plus mettre 
la main à la plume que s’iln’auoit iamaiseftéà 
l’efchole, & teutesfois ilia.it courir par le mode 
tant de beaux liures,'moyennant les iarrccins 
de lu y & de fon truchement, comme entre fes 
autres liures peut faire foy çefuy qui eft des tu¬ 
meurs tant en'general qu’en particulier, & au¬ 
tres maladies qui font expliquées communé¬ 
ment és liures de la Chirurgie , qu’il a tirez 
prefque tout de mot à mot du Sommaire de la 
Chirurgie que Monfieur Gourmelenauoitfait 
en Latin en l’an 15 66 . EtMaiftre André Ma- 
lelieu Chirurgien Iuré à Paris mis en François- 
en l’an 15 71. quatre ans auparauant que M. 
Ambroife fit imprimer fes ceuurcs , s’il luy 
relie encores quelque honte , il fera contraint 
d’aduoiier qu’il eft vrayement plagiaire. S’il 
eftoit befoin de monftrcr par le menu que de 
toutes les œuuresde M. Ambroife il n’y en a 
prefque vnc , feule qui n’aye efté mendiée de¬ 
çà 8 c delà , fans auoir fait l’honneur à ceux 
dont elles ont efté tirées de les remercier, il 
ne demeureroit gueres qu’il ne le trouuaft tout 
nud,ainfi que la Corneille d’Horace, quand 
il luy conuint rendre à chafcun oyfcau les 
plumes qu’elle leur auoit prifes. le diray 
neantmoins qu’il a donné fuffifant argu¬ 
ment pour croire qu’il n’efcriuift iamais ce 
qu’il a mis en public , quand entendant vn 
bon nombre d’honneftes hommes , qui n# 
pouuoient fupporter telle impudence , dire 

■ • VÇ iiij 
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liaütemeht, que S'il poti-aoit feulement efcïire 
îa première recepte de celles qui eftoient enfo* 
littres, fans faire faute des la première ligne, ils 
perdroient telle fomme d’argent que bon fem- 
bleroit j ilpenehoiC ktafte comme vn homme 
qui craignait d’entrer en combat: tant s’en faut 
qu’il eut peu refpondre deKjchpîes qu’il auojè 
eferites es Hures des jfïevres, dé la génération, 
^elac<Jnnpofîtion deSmedicamens , ou les plu§ 
d'0<ftés Médecins fe trouuent forment fort em- 
iifr.è.é-44' pefehtz. Il reprend en troihefmc lieu Paul, 
^b.i.c.zz. Çclfe, & Albucafis , de ce qu’ils confei lient 
lib. f. c.y dappliquer vn bon nombre de cautères en 4 
curation de l’Empyeme, pour donner iifue à 4 
jboüe qui eft contenue dedans le thorax. Il y a 
véritablement en ce que Paul confeiîle dequoÿ 
fe trouuer enipcfché : Se pour cette caufe il 
xjionftre vn autre moyen d’ouurir le thorax 
àuec le fer. Toutefois pour Pineonuenient qui 
âfriuc: quand là botie fort dêhor stout à-coup, 
fuiuat l’aphorifme 2,7 .du fixiefme {iure,il trou- 
Ue meilleur d’y fer du r emede par lequel la- boue 
fort dehors par le menu. Quant à Çelfc,aulieifc 
que M. Ambroife a cité en marge,il n’en eft fait 
aucune mentionicar il îfeft parlé en tout le char 
pitre que des remedes qui font propres aux ta- 
bides,entre lefquels il nôbre les cautères,quand 
îa fievre & h toux ne prennent point de fin, 
lefquels il veût que l’on laitfe couler tant cjuq 
la toux foit gucrie,comme font encorés les Mé¬ 
decins de ce temps auep heureufe fin. Albuca- 
jfîs fe plaint encores plus de l’impofturc de M. 
^mbrqifç que ne fait Çelfe, pour autant qu au 
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fcttt qu’it cite il n’y en a vn feu! mot. Tl' eft vray 
qu’il faut foulager aucunement fa faute, pôurce 

? ue ne pouuât entendre le Latin, îf s’eft. fié à vni 
lomme qui Fa trompé, luy citant le troïfiefme 
(chapitre du fccopd Hure pour le vingt-cin- 
quieHne chapitre du premier liure,oit Àlbuca- 
fîs nous apprend à cauterifcr à l’endroit des cla- 
uicules, non pour guérir FEmpyeme,ains pour 
arrefter la fluxion , laquelle tombant dedans 
l’artere du poulmon^enrpcfche que le malade 
ne rcfpire à l’on aife, & le fiait parler enroiié. 

Apres il reprend Paul &c Albuçafis en ccqu’- <* 4 $. 

ils confcillerttdmfl'er la gfàrfîe trop abondante '&•**•**• 
es mammelles des hommes, ayant fait vne inci- 
fion en forme de croix» & dit qu’il ne Fa iamais 
pratiqué,n’y côfêiËédc faiteau ieun'uChrrufr 
gien. l’ay leu ésautheursqu’il allégué, qu’iî 
v feut faire l’incifîon dit cuir en forme Itmaire* 
non pas en croix ; laqüeflefî M. Ambroife. n’a 
iamais pratiquée, il n’cft pas heceflaiçe qüfifnè 1 
faille iamais re fèrüir de ce confeil. 

Il reprend encores Albuçafîs & Paul, en ce lib.i.e. s9. 
qu’ils commandent de çauterifér le fbye & Ta ?°- 3 * <** 

rate âuecfferreménsardens, pour remédier aux c ' 47 ' 4 * 
abfcésquife font quelquefois en ces parties:di- 
fantque lès modernes n’ont iamais pratiqué 
cela, & que la raifon y répugne. Ié croy que 
tout ce qu’il ne peut faire luy femblc manquer 
de raifon. Et toutes fois s’il veut faire feuille-* 
ter par sô truchemét les liures d’Hippocrate,il 
trouuera que telle maniéré d’operer a eft,é pra¬ 
tiquée, puis qu ? il dit, que Quorum heyarfüÿyur*- 
ttf /n adurnurfiÿHs furumeffluxirit & album, etta* 
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dmt ; fi vero ynalts tmurca, fcreunt : & trouuera 
aùliureafc Interms affeftibtts les diuers moyens 
par lefquels on cauterife le foy c & la ratte quâd 
il en eft befoin, lefquels vn plus habile homme 
que luy ne voudroit dire auoir efté confeillez 
par Hippocrate fans raifon. En continuant il 
s’attache à Cœlius Aurelianus, le reprenant de 
ce qu’il commande de faire plulîeurs ouuertu- 
resau vétredes hydropiques, en l’cfpcce d’hy- 
dropifie , qui eft nommée Afcites, Ce qui eft 
du tout faux, ainfi que le paflage cité eft faux : 
Car c’eft au troifîefme liure, chapitre hui&ief- 
mc, qu’il parle de la paracentelc , laquelle il 
monftrecftre vnremede fort profitable à quel¬ 
ques vns j pourueu qu elle foit adminiftréc en 
temps & lieu, fans aucunement parler du nom¬ 
bre d’ouuertures que M. Ambroifemet ena- 
uant. Aumefme lieu il taxe Albucafis, Aece, 
&Paul, pour autant qu’ils veulent que l’on 
applique plufieurs cautères pour faire la para- 
çentefe. Hais Albucafis & Aece ont vfé de ce 
remede fuiuant le confeii d’Hippocrate lequel 
au liurç de Internis affèft. s’ayde de ce moyen 
pour guérir l’hydropifie , non toute , mais 
celle qui eft appellée Anafarca : tellement que 
iî ces Autheurs ont failly,ils ont leur garent,le¬ 
quel n*a pas efté plus defpaurueu de raifon que 
H-Amb.Quant à Paul,il apprend à faire la pa- 
racentele auec vne feule ouuerture, & monftre 
le moyen qu’il faut tenir à vuider l’eau, afin que 
le malade ne perde fes forces tout à coup. E t ce 
qu’il dit de l’application des cinq cautères que 
M. Amb. condamne, faiis alléguer aucune rai-s 
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(on, il' ne dit qu en palfant, pour autant que 
quelques vns de fon temps vfoient de cette ma- 
niere de cauterifer. Car fa principale inten-v 
tion en tout le chapitre , eft de monftrer de 
quelle façon il faut vferdela paracentefe, la¬ 
quelle a efté tant eftimée que nous en vfons en¬ 
cor auiourd’huy. Et toutës.fois M. Ambroife 
n’a point de honte de fe vanter qu’ilmôftre vnc 
autre maniéré de pratiquer en lès œuures, la¬ 
quelle fe fait en faifant vnc fimple ouuertu- 
re au ventre. VoilaTimpofturc depefchéc: 
voyons comme il eft roufiours femblablcà foy 
en ignorance. le ne monftre point en mes 
oeuures(dit-il) la maniéré de brufler aux ieunes 
hommes, que les anciens ont appellé ( Infibit- 
Ure -, ) Car cela ne fe pratique point, com¬ 
bien que Celfe l’efcriue. le le croy certaine¬ 
ment, & flans animofité il eut peu examiner , 
les operations des anciens, il eut aifément en¬ 
tendu que Celfe n’en fait pas grand cas, 'Lib.7.c*f, 
quand il dit : Seà hoc quiiem fœfîtts inter foyer- 2 5 -P ar -h 
uacua, quant inter necejfaria eft- Il ne s’en ira pa$ 
donc toutes fois quite pour cela. Qif il appren¬ 
ne donc que Celfe nous reprefente vne ma¬ 
niéré de percer la peau qui couure la glande 
qui eft au bout delà verge, auecvne aiguille 
enfilée d'vn fil retors, pour la cicatrice eftant 
parfaitement faite, y paifer vn anneau qui tien¬ 
ne les deux bordures de la peau'en fuiettion: 
ce qu’il eut appris aifément du texte de Cel- 
fp,s’il eut peu le lire en Latin, comme il eut 
auffî appris que cela fe faifoit «afinque ceüx 
qui cftoient principalement dediez à ioiier 
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fur les Théâtres, ne peulTent auoir la côpagnie 
des femmes, &par ce moyen enflent la voix fai- 
&»/.#. nc & entière. Dont peut faire foy ce que I uue- 
nal eferit des Dames de fon temps, fefquelles 
en regardant les geftes des ioiieurs de Comé¬ 
dies & Tragédies, en deuenoient amoureufesj 
de façon qu’il falloitauec quelque bonne fom- 
me d’argent impetrerdesioüeurs qu’ils oflaf- 
fent cét anneau, pour eftre contentées en leurs 
defirs. lugedencTeTedeur fi M. Ambroife 
eft pas vn habile homme, qui veuteftraindre la 
do&rine de l’antiquité deuant que la pouuoir 
tib.6. e 7p. entendre. Apres il reprend Paul & Diofcoride, 
7 *' en ce qu’en la Sciatique, où l’os de la cuiflc eft 
defplacé de fon lieu, à raifon des roucofitez qui 
ont relafché le ligament propre dudit os, ils ap¬ 
pliquent descàuteresfur l’endroit de la cauite 
qui eft enl*os,que nouÿ nommons Ifchion. Et 
ditpour faraifon,qu’ilnc trouue cela expédiée 
3t caufe des parties fuiettes. A fon aduis , Hip¬ 
pocrate & Galien n’entendoient-ils point auflî 
bien pour le moins qu’il fait, le naturel des par¬ 
ties fuiettes ? Neantmoins tous deux d’vnmef- 
meconfentement veulent qu’en tel cas onaye 
recours au cautere. Les Aphorifmes penulticf- 
tne & dernier du 6 . liure en font foy plus que 
fuffifante; où il eft dit \Qmbufcmq\ a coxedictun 
dolore dmtHrno moleftatis excidit coxa, & rwrfus in* 
ciditjis ntHcoresfnyertienimt : & ,Qu4bnfcmcjtte a 
coxendi cum dolore dimurno ntoleftapts extidit coxa , 
iis crus tabefeit, & claudicantfi non vrœKtar. Galien 
au commentaire déclaré, que l’application du 
Cautere fe fait expreflemcnt,afin que par tel rc- 
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mede les mucofitez qui ont fait fartir ^’os hors 
de Ton propre licufoicnt consômées. Et allegud 
vnautre palfage d’Hippocrate, où il cft parlé 
de ce raefme rcmede,quand l’os du brayeft forty 
hors de Ton lieu, & eft defcendu vers l'ailEellc, 
lequel fe lit au liure des articles. Auquel non 
plus qu’au lieu que maiftre Àmbroife cite en Stft.i.fa'. 1 
marge , Galien n’a iamais marqué ce qui ad- 
uient de brufler à l’endroit de l’article de l'os 
de la cuiflc &: de l’Ifchion , comme pourront 
voir ceux qui voudront prendre la peine de le comme ai 
lircamis bien nous aduertit-il en vn autre lieu,-? 4 ?-^^ 
de la grande prudence dont Hippocrate vfe en *' *' **"■* f ’ 
la bruflurc qui fe fait fur l’article , par lequel 
l’os du bras & l’cfpaule font conioints , de la¬ 
quelle nous pouuons tirer vne leçon pour nous 
gouuerner en l’application du cautère , dont 
nous voudrions vfer en la gücrifon de la Sciati¬ 
que. Qui en voudra fçauoir dauantagélife Aui- F ta. s. 
cenne au liùre quatriefmcde fes Canons , & C *P • r * 
trouueradequoy fe contenter. caf.it. 

Cette refponfe fuffiroit pour Diofcoridc,s s il 
auoit commandé le mcfme, ainfi que M. Am- 
broife luy veut faire croire,en citant le yz.cha. 
du a. luire. Mais tant s’enfaut que Piofcoride 
l’aye eferit, que mefmeil n’y a paspenfé : de 
forte que ie luis contraint de plaindre le mal¬ 
heur de M. Ambroife lequel apres auoir fi fou- 
uent reconnu les peines de fon truchement, a 
cfté tant de fois miferablement deçeu par celuy 
auquel il auoit mis la fiance. Car le texte de 
Piofcoridem’en porte rien; Sc nonobftant qu il / 

foit parlé au lieu allégué de la gücrifon de la. 
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Sciatique, il ny a fi claii: voy at qui puiife mon-* 
ftrer que Diofcoride ay e parlé d’appliquer cau¬ 
tères fur l’os defplacé de fort lieu. Il eft parlé 
feulementd’vne maniéré de guarir la Sciatique^ 
qui fe faifoit en mettant dedans la câuité qui fe 
voit entre lé poulce & l’index, où l’os du poul- 
ce & le carpe foiit conioints enfemble ,' de la 
laine abbreuuée d’huile , & fur icelle appofanC 
par le menu de la fiente de chevre embrafée, & 
continuant cette façon de faire iufquës à ce que 
la chaleur fut portée à la hanche,par le moyen 
de laquelle la douleur fut appaifée.Ôù Diofco¬ 
ride nousaduertit, que Cette façon défaire étoife 
Cap îi.l.z. nommée bruflure Arabiqué,fans alléguer aucu¬ 
ne raifon du nom qui luy eftoit baillé. Aece en 
Tetrab. 3. a fait mention, rapportant le texte.de Diofcori- 
J’trm. *,cap' -, ^ céluy d’Anty lus, lequel fé rencontre du 
P u tout auecl’autre, excepté en ce que l’vnappli- 

qüeèe remede ioignant le poülce, & l’autre à 
l’extremité du gros orteil, comme fait Pline au 
vingt-huiéliefme liure. Mon fieu r Hollier,dé 
noftré temps, à propofé cette manière de faire 
en fon liure de Materia Chtwrgica: laquelle M. 
Ambroife pourra voir,'fi bon luy fenible, puis 
que le moyen luy èn eft ouuert par la tradu¬ 
ction qui enaefté faite. Et quand il voudra 
voir le Diofcoride FraifçoiS qui court par tout, 
jl reconnoiftra fa faute s’il y a lieu dé correction 
en luy, & fe gardera à l’aduenir de mefprcndré 
en cottant les paffages dés autheurs, dont il n’à 
vcu feulement la couuerture. 

En l’examen huiétiefme des operations des 
anciens, il reprend auec iniur.es h façon de la- 
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quelle Hippocrate racouflre la luxation âc$ 
vertebres faite en dehors, auec telles paroles. En 
la luxation des vertebres faite en dehors, Hip- tê 
pocrate cômandé que l’on attache droit l’hom- « 
mefurvne efchelle, les bras & iambcsliez & « 
&garotez : puis apres auoir monté 1 efchelle « 
au haut d’vnc tour,jou du fefte de la maifon auee <e 
vn gros chable en vné pqulie, quon laiife tom- 4C 
ber à plomb fur le pauë dur & ferme le patient: ts 
ce qu’Hippocrate dit qu’on faifoit de fon {C 
temps. Orienemonftre point telle maniéré de c * 
donner l’eftrapade aux hommes , mais ie mon- cç 
ftre au Chirurgien en mes œuures la maniéré de « 
les réduire feurement, &c. le ne puis recueillir 
de cette reprehenfion autre chofe que ce qui eft 
porté par vnprouerbe Latin, SimainfttrfHra, 
trouuant par tout vne impudente impofture, & Sent.20, 21, 
vnc extrême ignorance , voilée d’vn beau titre &{•* 
de Chirurgien du Roy. Car Hippocrate en la 
troihefmefe&iondu liuredes articles rappor¬ 
te la maniéré dont quelques-vns dé fon temps 
vfoient pourracouftrer laluxation des verte¬ 
bres faite en dehors , de laquelle non feule¬ 
ment il n« veut pas vfer , ains il reprend ceux 
qui en vfoient,tant pource qu’ils commettoient 
vne grande ignorance en leur Art , que pour¬ 
ce qu’ils ne cherehoicnt par telle maniéré de 
faire que le moyen d’acquérir du bruit entre 
le menu peuple, en faifant vne chofe qui fem- 
bloit auoit ic ne fçay quoy demerueilleux. De 
laquelle qui fçauroit bien vfer & à propos, y 
trouueroit quelque fecours. le me rapporte de 
la vérité au Letteur, qui fer» mieux entendu é$ 
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liures d’Hippocratequc M. A mbr, afin qtf iî 
connoiifc combien il y a de différence entre 
cette maniéré défaire ,îk donner l’Eftiapade. 

Au tnefme Heu, à l’imitation du Gotdohnier 
qui fut reprisas par A pelles, de ce qu’il fe vou- 
loit mefler de parler des choies qui outrepaf- 
foient fa pantoufle, il eferit qu'il feroit bien 
marry de fuiurc le dire d’Hippocrate au troi- 
flefme liurc de raobu, léquel commande en la 1 
maladie dite VoIhhIhsAc faire enfler le ventre a- 
uec vnloufïlet,mettant le canon dedans l’inte¬ 
ftin droit, puis y foufller iufques à ce que le 
ventre foit bien tendu, &c. Et fans confiderer 
la raifoii par laquelle Hippocrate a vfé decç : 
Jtemede, il s’eft contenté de dire que tell© prati¬ 
que ne le fait point auiourd’huy : comme fiMv 
Amb. ou fon truchement eftoientde fl grand*: 
cftoffe que ce qu’ils n ont pratiqué ne fc doiqe 
faire. Mais Hippocrate ne fonde pas la guer i- 
fbn du fur tel renrede, qui eft ce qui 

vient à confidcrer,ains en vfe feulement quand 
par la grande quâtité des matières retenues de¬ 
dans les inteftins, & endurcies obftinément par 
^longueur du temps, l’inteftin droit eftretiïé- 
tellement qu’il ne iouy t plus de fon mouuemét 
libre, pour pouuoir receuoir Icclyfterc qui'eft 
neceflaire à telle maladie.De façon que fl par ce 
moyen l’inteftin viéf à s’eftédre, & qu’il puiiîc 
receuoir Ie clyftere, fa maladie poürra recc- 
uoir guerifon 3 les autres chofes obferuées qui 
font portées par le texte. Que l’ignorance 
doneques, & fa prefomption de M. Amb. ne 
h faflenqdcformais chopper ûfouuentv s’ilï n’a 
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beu toutes fes hontes. Voila les difcours de M. 
'Ambroife,pour répondre, ainfi qu’il dit a quel- 
qu’vnqui hauoit taxé &iniurié impüdemmét* 
lefquels i’eulfe defirébië fort ne s'étendre point 
■plus auât quje merkoit lé faid fur lequel la que¬ 
relle auoit efté meue, qui eftoit l’application du 
cautereaduel,aprés 1 amputation d’vn membre 
gangrené. Mais puis que pour môftrer que l’an¬ 
tiquité, laquelle M.Gourmelé auoit fuiuy, com¬ 
me ont fait la plulpârtdes hommes de bien 
d’honneur de ce temps, qui ont efté entendus és 
ceuures de la Ç hirurgie,eftoit du tout ignorSte* 
il ne s’eft pas côtenté de débattre cotre elle l’ap¬ 
plication ducautere aduel après l'amputation 
d’vu membre gangrené , mais s’eft tant lâilfé 
tranfporter à fa ptefomption, qu’il a voulu con¬ 
finer beaucoup mautres operations qui fe trou- 
Uent écrites és Limes anciés,fans pouuoir corii" 
prédrene lafaçond’en vfer, nelaraisô pour la¬ 
que! le il en faut quelquefois y fer ; i’ay efté con- > 
traiut d’ vfer.de plus lôgs propos endette miéne 
répliqué que ien’eufte voulu. A cette fin ie fup- 
plieray te Ledeur de l'accepter: pour replique,à 
ce que M. Àmbr. a écrit cô tre l’honneur de M. 
Gourmelé, pour le dépit qu’il a coceu de ce que 
fa folle fantaifie ne pouuoit cftre troüuéc bonne 
par Les hommes dodes &bien yerl'ez és opera- 
tiôs de la Chirurgie : Ët pour Apologie aux ca¬ 
lomnies & médiiances, dont il a vie à l’endroit 
des A utheurs qui ont tenu les premiers râgs en¬ 
tre les Médecins & C hirurgiens, nOii pour he^. 
foin qu’ils en eultent, leur fçauoir leur fcrüant 
d’yn fuffifant-rëpart cotre l’ignor âce;mais poui 
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aduertiflement à la ieuneffe qui defire d’ap¬ 
prendre de fe garder de telles impofturcs. 
Encores faut-il que ie réponde quelque chofe à 
certaines iniures & autres vaines paroles qüc 
î 5 M. Ambroife a mis au bout de Ton ApoJogic, 
ï 3 difant,Que Monsieur Gourmelen ne luy fçau- 
jj roit monfter fa leçon aux operations de Chi- 
rurgie, parce que ie ne l’ay pas apprife feule- 
33 ment (dit-il ) en mon eftude, & d’auoir oüy 
33 par plufieurs & diuerfes années les leçons des 
33 Docteurs en Medecine : mais comme i’ay écrit 
sscy-deuant, i’ay fait refidence à l'Hoftel-Dieu 
33 de Paris l’efpace de trois ans, où i’ay eu le 
33 moyen de voir & apprendre beaucoup d’œu- 
-3> ures fur vne infinité de malades, enfemble l’a- 
33 natomie fur vne grade quantité de corps morts^ 
ssainfique i’ay fait preuue tres-fuffifante publi¬ 
quement aux Efcholes de Medecine à Paris ; le 
ne penfe auoir iamais leu, & ofé bien affermer 
qu’il n’en eft rien, que Monfieur Gourmelen fe 
foit vanté de faire leçon à M. Ambroife és ope¬ 
rations de Chirurgie : & quand ainfi feroit, il 
auroit allez de moyen de le faire connoiftre à 
M. Ambroife,s’il auoit l’efprit capable de con- 
ceuoir ce qu’on luy voudrbit monftrer. Mais 
palfons outre : Vous femble-il que ce foit vri 
iuffifant argument pour prouuer que M. Gour- 
melen ne luy puiffe rien monftrer aux opera¬ 
tions de Chirurgie, de dire qu’il a efté trois ans 
à l’Hoftel-Dieu de Paris? I’aimerois autat qu’il 
dift,que fi Plaute ouTerence reuenoient en ce 
monde, ils ne luy fçauroient apprendre à faire 
vne Comedie* pour autant qu’il auroit beau¬ 
coup de fois ioüé diuers perfonnages fur yn 



fous le nom d* 4 mbr, Paré, <i 

theatre, après auoir auec beaucoup de peine ap¬ 
pris par cœur le rollet qui luy aurëitefté donné 
pour apprendre? Il y a grande différence entre 
mettre en effet ce qui eft porté par les prece- . 

ptes, & baftir les préceptes, & en rendre rai- 
ton pertinente, ne plus ne moins que ce n’eft P 

pas tout vn de pratiquer la réglé & le plomb fur 
vn édifice, & fçauoir rendre laraifon pour la¬ 
quelle telle ou telle longueur que vous voulez 
donner à l’edifice, doiteftre proportionnée ain- 
fi, auec telle ou telle longueur & hauteur, ôc 
fçauoir difcourir de tous les points qui font nc- 
. celfaires pour raccompliflement de l'edifice, 
qu'il faut que l’Architede ^ye tiré des autres 
fciences dont l’Architecture prend fa perfc- 
dion. Quand M. Ambroife a taillé, coupé , 
bru fié, ainfi qu’il a voulu, faifant fa refîdence à 
f Hoftel-Dieu,fans aiioir autre maiftreny con-^ 
dudeur que fa fùntaifîc, quelles réglés a-il peu 
drëffer pour l’aduenir que celles qu'il a fondées 
fur fon opinion , & non fur la vérité ? le me 
tiens mefme bien a.(feu ré, que quand il eut eu 
defir de connoiftre la vérité, il lüy eut efté im- 
pofïïblepour ladefeduofité qui eftoit en luy> 
corne en tout autre , qui eftoit ignorant en tou¬ 
tes fortes de bonnes lettres : confidefé que la G(t i At 
vérité dés préceptes fur lefquels vne fcience eft 
fondée, dépend de l’aècord Sc cohuenance des Thra- 
préceptes auec la chofe pour laquelle les pr e-Û b - 
ceptësontefté baftis, laquelle ne fecomprend 
que par la connoiftance du fuiet & des propres 
pallions ( poyr parler en philofophie ) qui font 
attachées à ce fuiet. Ce que ne pouuant difeer- 
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ner,il faut qu’il quitte la carte à M.Gourmelen, 
qui par la longue connoilfanee des lettres qu’il 
a maniées,tant à Paris comme ailleurs.s’eft ren¬ 
du capable d’enfcigner les opérations de Chi¬ 
rurgie, tant par parole que par écrit, & de met¬ 
tre la main à l'amure quand il trouue occafion. 
de la faire, comme il luy feroitaifé de vérifier 
par bons témoins. L’autre argument que M* 
Ambroife apporte pour monftrer fafuffifance, 
pris des Anatomies qu’il dit auoir fait aux Ef- 
cholesde Medecine à Çaris, auroit befoin de 
caution : non pour ce que ie nie qu’il n’aye quel¬ 
quefois découpé des corps morts, mais pour ce 
qu’il n’a iamais eu le moyen de faire les demon- 
ftrations publiques, defquellesperfonne n’a ia- 
mais eu charge s’il n’a eu la connoiflancé de la 
lSgue Latine, pour expliquer dextrement à l’af- 
,fîftance de point en point ce qui auoit cfté dif- 
couru par le Do&eur en Médecine qui prefidoit 
à tel ade. Que s’il luy eft écheu quelquefois de 
parler deuant l’affiftance, ç’a efté pluftoft pour 
la faire rire que pour luy apprendre quelque 
chofe, comme il eft affez garny de petites for- 
nettes.' Mais il ne faut que pour cela il fc pré¬ 
féré à Monfieur Gourmelen, lequel fuiuant le 
deuoir de fa charge de Le&cur, a prefidé qpatre 
fois és Anatomies publiques, & fait les demon- 
ftrations qui y eftoient requifes fi clairement, 
que chacun de ceux qui eftoient prefens fc font 
retirez fort contens:ce que M. Ambroife ne 
peut ignorer. Il dit dauantage, que fon bon¬ 
heur luy a fait voir dauantage. Il n’eftoit véri¬ 
tablement aucun befoin qu’il le diftxar la fuffi- 
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Tance qüenouveconnoilfons en luy, nous fait 
croire qu’il a efté plus heureux que fage (cômc 
l'on dit en prouerbe) ayant rencontré vne per- 
Tonne qui approchoit fort prés du Roy, qui luy 
auroit fait quelque part de fa faueur. Que s’il 
eut fceu bien faire fon profit de ce bon-heur, en 
reconnoiiïant la grâce que Dieu luy auoitfait, 
fans en mefufer comme il a fait, & fait encores, 
penfant que fa qualité de Chirurgien du Roy 
luy donnoit affez de crédit pour defKer tous les 
Chirurgiens, tant anciens que modernes, il ne 
nous eut baillé à connoiftre qu’il n’y auoit en 
luy rien de tel que meritoit le rang qu’il tenoit 
prés de fonMaiftre. Enfin pour monftrer que 
M. Gourmelen ne luy peut rien apprendre aux 
operatiôsde Chirurgie,ilditqueles operations 
de Chirurgie font quatre en general, où M. 
Gourmelen n’en fait que trois, à fçauoir ioin- 
dre le feparé, fcparer le continu, & ofter le fu- 
perflu, & que la quatrième qu’il fait autant ne- 
ceftaire que d’induftrieufe inuention, eft d’ad- 
ioufter ce qui defaut.le ne voy point neâtmoins 
qu’il y àye en ce faiét chofe quclcôque que l’on 
doiueattribuer à la Chirurgie, &neme penfc > 
point méprendre quand ie diray qu’appliquer 
vn nez, vne oreille, vne dent, n’eft non plus du 
faiét de la Chirurgie, qu’enfermer en quelque 
lieu fecret de l’argent vif pour faire vne ftatue j r ;fi,îib. 
mobile de foy mefine, comme Ton écrit que d* 
fit Dadalus, afin que la ftatue deVenus qu’il ca P-i- 
auoit fait de bois, marchait toute feule, eft du . 
faiét de la Sculpture. La fin de la Chirurgie 
eft de rendre à la partie qui a efté offenfée ion 
D iij 
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eftat premier, ou en approcher le plus prés que 
faire fe peut, afin que de là en auant elle puiiTe 
vaquer à fes fonctions, lefquelles eftantentiè¬ 
res portent témoignage de la fanté de la partie. 

Si le membre demeure mutile à l’aduenir, il eft 
décheudefonpremier eftat, de façon qu’il eft 
necelfaire de remedier auec quelque induftrieu- 
fe inuention à cette defeétuofité, en fuppofaht 
quelque membre,reprefentant celuyqui a efté 
perdu, lequel n’a non plus d’affinité auec le 
premier qu’vn homme peint auec vn homme 
vif. Oreft-ilquefila Chirurgie adiouftoit aux 
parties mutilées ce qui leur deffaut, il faudroit 
que ce fuft parvne nouuelle génération,de fetn- 
blable fubftance à celle qui auroitefté perdue, 
tout ainfi qu’en vuidant la boue d’vn apofteme 
mondifiant, le lieu d’ou elle eft fortie procu¬ 
rant la génération de la chair qui doit entrer au 
lieu de celle qui a efté corrompue, & aidant à 
la cicatrice,la partie reçouure fon premier tem¬ 
pérament , fa première fituation , figure & 
a&ion. Si donc le Chirurgien applique vne 
iambe de bois ou de fer, vn nez de corne ou 
d’argent, vn œil d’or émaillé, & autres fem- 
blablcs, il n’adioufte rien au corps defe&ueux, 
ains il emprunte du Menuifier, du Serrurier, 
de l’Orfèvre, & autres ouuriersdont il a be- 
foin, ce qui peut feruir aucunement à foulager 
l’imperfection qui eft demeurée en la partie. 
Ce qu’il ne faut pas que M. Ambroifedife eftre 
de fon inuention, nonobftant qu’il s*eh vante, 
mais d’vn vfage immémorial, & comme dit vn 
prouerbe, deuant la naiflançe de Iœfet, non 
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tant pour l’vfage que telles parties, qui ne font 
parties que de nom peuuent apporter ( fî Ton 
excepte les iambes de bois ou de fer ) que pour 
cacher la difformité que reçoit le corps par la 
perte qu’il a fait de telles parties. Et s’il eftbe^ 
foind’alleguerquelque témoin,ie citerayàce 
propos Albucahs, lequel apprend à loger vne 
dent artificielle au lieu de celle qui eft tombée 
ou mife bas par force, & le moyen de l’affeu- 
rer. M. Ambroife continuant fescoups contre 
Monfieur Goütmelen, le reprend de ce qu’il ne 
laifTe âu Chirurgien la liberté d’ordonner vn 
fimple Cataplafme ou autre petit fecours au 
malade, & ne luy permet de s’entremettre d'au¬ 
tres chofes que des trois qui ont efté cotées cy- 
defïus. Puis il dit : le vous demanderois vo- « 
lontiers qui eft celuy qui en a fait le partage : & « 
©ù aucun en feroit fait, qui font ceux qui fe « 
font contentez de leur part fans quelque entre- « 
prife. fur l’autre ? le répons,que les Médecins 
mefmes qui au commencement, mettoient la 
main à tout ce qui concernoit leur profeffion, 
d’vn commun accord ont fait ce partage, efti- 
mant qu’il eftoit plus feant à la dignité du Mé¬ 
decin de fè referuer l’intendance lur les choies 
qui feroient necefTaires pour le recouurement 
de la fanté, & auoir fous eux des miniftres qpi 
auroient la charge d’apprefter les viandes aux 
malades, drelfer Tes medicamens, & vfèrde la 
main où l’ceuure manuelle feroit requife. Si 
M. Ambroife pouuoit entendre Celle,parlant 
en fa langue, ie le prierois de lire la Préfacé du 
premier Liure, où il trouueroit qu’Hippocratc 
D iiij 
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& Tes fuccefficurs, comme Diodes Caryftius, 
Rfaxagoras, Chryfippus, Herophilus & Erafi- 
•ftrattisTpnt exercé laMcdecine d’vne façon & 
d’autre : tellement qu’en ce mefme temps qu’ils 
florirent la Médecine fut diuiféeen trois par¬ 
ties, compie il y a trois moyens par lefquels les 
maladies ibpeuuent guérir ; l’vn qui conlifte au 
régime de viure, l’autre en l’adminiftration des 
medicamens, & le tiers és œuures manuelles, 
lefquels Hippocratea touchez en peu de mots, 
Lb.de Decenti natif, 8c Galien plus au lôg au com¬ 
mencement de la première fentencedela 5 . fe- 
,&iô du 6 .des Epidémies. S’il nem’en veut croi¬ 
re, qu’il faiTedire par fon truchement les lieux 
que i’ay citez ; 8c encores lafrndu 6. Liure de la 
méthode,ou ilapprëdraquè Galien eftâtvenu à 
Rome, nonobftât qu’il fut bien verféen.fi Chi¬ 
rurgie, ne voulut toutesfois l’exercer, pour au¬ 
tant que les Médecins de ce tçps-là. ne Pauoient 
« point aceouftumé.Il dit apré^'quc les Médecins, 

» foient Grecs', Latins, ou Arabes, n’ont iamais 
?nraitté 1 vn fans l’autre,pour la grade affinité 8c 
” liaifon qu’il y a entre les deux.Par lefquels pro- 
« posilmonftreeuidemmétquece luy eft toutvn 
de dire faux ou vray,moyennant qu’il dife quel¬ 
que chofe. Car Hippocrate au Liure intitulé 
(deOfficina Medici ) cqme Galien a fort bien re¬ 
marqué en deux endroits du commentaire qu’il 
a écrit fur ce Liure là,a voulu reprefenter corne 
yn mpdelje parfait ^es principales 8c premières 
operations, efquelles le Chirurgien doit eftre 
bien verlé,pour rédre la fauté aux malades, fans 
Parler d'aucunes chofes que de celles qui fonC 
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exécutées auec la main. Paul & Celfe en ont au¬ 
tant fait, écriuans des operations de Chirurgie, 
côme M.Gourmcjicn à monftré en la Préface de 
fon Liure,ous’il a voulu referrer le Chirurgien 
dedans certaines bornes, ne luy laiftant la liber¬ 
té de s’entremefler de la manière de viure & des 
medicamens, ç’aefté entant,qu’il n’a voulu luy 
apprendre autre chofc que ce qui concernoit le 
propre fait de la Chirurgie. Ce qui eftaifé à en¬ 
tendre à ceux qui fçauent côme il faut enfeigner 
vn art, & côme il faut mettre en vfage ce qui eft 
enfèigné par les réglés fur lefquelles elle eft bâ¬ 
tie,pour paruenir à ce qu’elle promet. Car vou¬ 
lant mettre en vfage ce qui eft porté par les ré¬ 
glés , il n’eft pofîible d’en venir à bonne fin fans 
garder vne bône maniéré de viure, & fans appli¬ 
quer les medicamens qui font deftinez à appai- 
fer les douleurs,ofter les inflammations, retenir 
le fang qjii s’écoule, & remedier à vn bon nôbre 
d’accidens qui fe prefentent en exécutant ce qui 
eft de laChirurgie fcôme M. Gourmelen mefme 
aclairemetmontré au Sommaire de la Chirur¬ 
gie, duquel M. Ambroife s’eft fi bien aidé ail¬ 
leurs, s’il m’eftoit permis de remplir les pa¬ 
ges de cette répliqué d’vne infinité de vaines 
paroles ,& d’abufer de la patience du Leéteur, 
entre les mains duquel cette rcpliqqe pourra 
tomber, corumeafaitM. Ambroife en tout le 
refte de fon Apologie, l’employant à magni¬ 
fier la Chirurgie , & foy auffi, comme celuy 
qui l’a fç'ait mieux manier qu’homme qui viue, 
fi 1 on le veut croire : ie pourrois encore adiou- 
ter beaucoup de çhofes à ce que i’ay dit, & faire 



$8 Répliqué a me apologie, 

connoiftre de plus en plus la préemption & 
l’ignorance de M. Ambroife. Maïs pour ce 
que ie penfe auoir fatisfait au principal de la 
queftion qui a efté débattue entre Monfieur 
Gourmelen, ie me contenteray de luy auoir 
monftré que Moniteur Gourmelen a rendu des 
Efcholiers capables de pouuoir rendre raifon 
des préceptes de la Chirurgie, & de les mettre 
en vfage, comme leur Précepteur fçait' bien 
faire, toutesfois & quantes que befoin en eft, 
fans vouloir répondre à fes gaulferies, bafties 
fur la conférence de celuy qui fçait feulement 
enfler les orgues, & de celuy qui fçait ioiier 
fur le clauier : comme chofe qui luy conuicnt 
mieux qu’à toute autre perfonne, ainfiquil eft 
aifé de iuger par le difeours precedent. Ioint 
que i’ay fouuent appris de mes Maiftres, que 
c’eft autant faire de tort à fon honneur mefme 
de réfuter les préceptes des autres, que celuf 
qui les met au vent s’en fait à foy mefme. 
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